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L’Assemblée  Nationale,  en  comprenant, 
dans  le  travail  dont  elle  a  chargé  fon  Comité 
de  Mendicité,  le  foin  de  lui  préfenter  des  vues 
fur  le  meilleur  moyen  d’affifter  lés  pauvres  , 
dans  l’état  de  maladie,  de  vieillefie  &  d’infirmité, 
lui  a  prefcrit  le  devoir  de  prendre  foigneufe- 
ment  toutes  les  connoiffances  qui  pourroient 
le  plus  complètement  fervir  les  intentions  bien- 
faifantes  dont  elle  ell  animée  pour  cette  claffe 
'  infortunée  qu’elle  a  pris ,  au  nom  de  la  Nation , 
rengagement  de  fecourir.  Le  Comité  a  cru 
ne  pouvoir  plus  efficacement  fuivre  le  vœu /de 
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l’Affemblée ,  qu’en  ajoutant  aux  lumières  que 

lui  ont  fourni  les  divers  ouvrages  écrits  fur 

cette  matière  ,  &  les  renfeignemens  pris  fur 

les  établifferîiens  des  Peuples  voilins  ,  les  con- 

noiffances  plus  particulières  qu’il  retireroit  de  la 

vifite  des  différens  hôpitaux  de  Paris.  Il  a  penfé 

que  les  immenfes  établiffemens  faits  pour  la 

Capitale  du  Royaume  ,  dévoient  préfenter  une 

maffe  d’avantages  ou  d’abus  précieux  à  examiner 

avec  attention ,  8c  dont  l’obfervation  réfléchie 
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devoir  faciliter  fon  travail.  A  ces  grands  motifs, 
fuflifans  fans  doute  pour  avoir  déterminé  les 
vifites  qu’il  a  cru  devoir  faire  dans  ces  diffé¬ 
rentes  maifons ,  il  a  joint  encore  le  defir  de  fe 
mettre  ptomptement  en  état  de  propofer  un 
travail  pour  les  Hôpitaux  de  Paris,  fi  l’Affemblée 
penfoit  que  l’étendue  de  la  Capitale ,  le  nombre 
prodigieux  des  malheureux  qui  doivent  y  être, 
affiliés ,  l”organifation  particulière  de  fa  Muni¬ 
cipalité  ,  exigoient  une  modification  au  fyfième 
général  qu’elle  pourroit  prefcrire  pour  les  Hô¬ 
pitaux  &  Hofpices  du  Royaume.  L’Affemblée , 
Informée  de  ces  vifites,  a  ordonné  que  le  compte 
lui  en  foit  rendu  ,  8c  qu’il  foit  publié. 

Le  comité  a  cru  qu’il  devoit  plutôt  mettre 
fous  les  yeux  de  l’AiTemblée  l’enfemble  de 


Fadminiilration  des  diverses  maifons  qu’il  a 
vifitées,  que  les  détails  multipliés  de  leur  policé 
intérieure  ;  il  n’auroit  pas  même  eu  le  moyen  de 
les  recueillir  dans  leur  totalité.  Malgré  les  vifïtes 
répétées  qu’il  a  faites  dans  les  mêmes  Maifons \  & 
malgré  le  zèle  &  le  foin  avec  lefquels  il  a  pris 
les  informations  dont  il  rendra  compte,  le  temps 
qu'il  a  pu  leur  donner  a  été  borné  :  cependant* 
il  ofe  affurer  qu'aucun  des  faits  qu’il  expofera  ne 
pourra  être  contefié  ;  enfin  y  il  les  préfentera  avec 
la  franchife  qui  eft  le  devoir  effentiel  de  tous  les 
Comités  de  l’Affemblée  Nationale  ,  mais  qui 
femble  être  plus  pofîrivement  encore  celui  dur 
Comité  à  qui  elle  a  daigné  confier  ,  d’une  ma¬ 
nière  plus  particulière ,  la  caufe  des  pauvres 
&  des  malheureux. 

^  r  l  "  J  '  >  .  ■  i  )  I  _i 

Il  commencera  fes  rapports  par  le  compte  de 
l’Hôpital  général,  parce  que  cette  adminiflra- 
tion  répandant  des  fecours  de  planeurs  efpèces, 
&  fur  une  plus  grande  quantité  d’individus , 
donne  lieu  à  un  plus  grand  nombre  d’obferva- 

tions  &  fera  d’un  intérêt  plus  grand  pour 
Y  Àff emblée. 
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’Hôpi tàl- général ,  compofé  des  Maifons  de  Scipion, 
de  la  Pirié  ,  des  trois  Mailons  des  Enfans -Trouvés ,  de 
Bicêtre ,  de  la  Salpétrière  ,  du  St.  Efprit,  de  Ste.  Pélagie 
&  du  Mont-de-Piété  5  alliffce  habittielléPiênt  quatorze  à 
quinze  mille  pauvres  ,  fans  y  comprendre : les  enfaiis- 
trouvés  placés  à  la  campagne.  Douze  Adminiftratèurs-ge- 
rans  dirigent  aujourd’hui  cette  immcnfe  -adminidration 
qui  a  eu  jufqu’d  préfent  pour  chefs  fupérieurs ,  l’Arche¬ 
vêque  de  Paris ,  les  premiers  Préddens  des  Cours  fou- 
,veraines‘,  le  Procureur- général  du  Parlement,  le  Lieu- 

tenant  de  Police  Sc  le  Prévôt  des  Marchands.  Ces  pre- 
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miers  Adminidratèur's  ,  qui  tenoiént  leur  autorité  de  leur 
place ,  ne-  fe  méloient  de  radminiftration  que  dans  les 
cas  très-rares  où  il  s’agilToit  d’une  décifion  de  grande  im- 
.  portance  ;  alors  ils  fe  réimiffoiènt  avec  les  Adminiftrateurs- 
gérans  à  lVirchevêché  en  bureau-général., 

Les  Adminidtatears-gérans  s’élifoient  entr’eux  quand 


(i)  Les  vi fîtes  ,  dans  toutes  les  Maifons  de  l’Hôpita’-général, 
ont  été  faites  par  MM.  de  Liancourt ,  Curé  de  Sergy ,  de  Cretot, 
Députés  ;  &  MM.  Montlinot  &  Thouret ,  agrégés  externes  aw 
travail  du  Comité. 
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il  y  avoir  une  place  vacante  ;  leur  élection  devoir  erre 
confirmée  en  bureau-général ,  8c  elle  rétoit  toujours  \  ils 
prêtoient  ferment  au  Parlement  ,  8c  rcftoient  Adminif- 
trateurs  inamovibles.  Choifis  dans  la  meilleure  bourçeoifîe 
de  Paris  ,  8c  parmi  les  hommes  qui  généralement  avoient 
dans  leur  vie  acquis  une  réputation  plus  reconnue  de 
probité,  ils  apportoient  toujours,  dans  l’adminiftcation ,  des 
vues  défin tére (fées  &  des  intentions  pures.  C’efl  un  hom¬ 
mage  que  nous  nous  croyons  en  droit  de  leur  rendre 
d’après  la  voix  publique  confirmée  par  tout  ce  que  nous 
avons  été  à  portée  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Mais  l’adminiftration  de  dix  maifons  qui  fe courent 
près  de  quinze  mille  individus ,  eft  une  machine  immenfe 
qu’il  eft  au-deiïus  des  forces  humaines  de  régir  avec 
tous  les  foins  de  détail  qu’exige  l’aftiftance  des  malheu¬ 
reux.  Cette  machine  efb  gouvernée  encore  par  les  régie- 
mens  de  fa  formation  faits  en  165  6  ,  8c  depuis  ce  mo¬ 
ment  ,  elle  a  reçu  ,  à  plufieurs  époques  ,  des  augmenta¬ 
tions  considérables  qui  ont  rendu  fon  adminiftration  plus 
difficile.  Dans  le  nombre  des  Administrateurs  ,  plufieurs 
ayant  un  autre  état  ,  chargés  d’aftaires  étrangères  a 
l’Hôpiral ,  ne  peuvent  donner  tout  leur  temps  à  cette 
adminiftration  dont  les  détails  ont  fuccefïivement  été 
rendus  8c  plus  multipliés  8c  plus  compliqués.  Le 
moindre  changement  qu’ils  euffent  voulu  apporter  aux 
réglemens  imparfaits  ,  aux  ufages  anciens  de  ces  Hôpi¬ 
taux  ,  eût  néceflîté  la  fanélion  des  grands  Àdminifirateurs, 
celle  du  Parlement  ,  des  Minières  •  8c  peut-être  ne 
l’eût  pas  obtenu.  Quelques  tentatives  en  ont  montré  les 
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difficultés ,  8c  ont  dû  refroidir  le  zèle  de  ceux  qui,  avec  plus 
d’efperance  cle  fuccès,  euflent  provoqué  avec  plus  de  fuite 
ces  changem'ens  defirables.  D’ailleurs  ,  il  falloir  reprendre 
fous-œuvre  l’enfemblede  ce  gothique  édifice,  le  reconftruire, 
pour  ainfi  dire  ,  à  neuf  ;  des  réparations  partielles  euflent 
mis  en  péril  fon  exiftence.  Il  falloir,  pour  efpérer  quelque 
fuccès  ,  réunir  à  une  conception  hardie ,  un  courage  opi¬ 
niâtre  pendant  plufieurs  années  8c  qu’aucun  obftacle  ne 
devoit  intimider ,  il  falloir  une  autorité  fans  bornes.  Cette 
entreprife  ne  pouvoit  être  du  r effort  des  Admimftrateurs- 
gérans.  Toutes  ces  confidérations  les  juflifient  des-  vices 
malheureufement  trop  nombreux  qui  fe  rencontrent  dans 
l’adminiftr^tion  de  rHôpital-général  *  on  peut  les  dire 
inhérents  â  une  auffi  immenfe  machine-  ils  s’y  font  per¬ 
pétués  depuis  fa  création  par  l’empire  de  l’habitude  dont 
rien  ne  dérange  l’influence  quand  elle  doit  tranfmettre 
des  abus,  Sc  qui  efi:  généralement  la  loi  fouveraîne  de  tous 
les  Hôpitaux.  Nous  les  préfénterons  vivement  8c  fortement 
comme  nous  en  avons  été  frappés}  8c  nous  ferons  voir  alors, 
comment ,  ions  l’adminiftration  d’hommes  honnêtes  ,  ver¬ 
tueux  &  bien  intentionnés  ,  les  préjugés  8c  la  routine  peu¬ 
vent  cependant  confacrer  8c  légitimer  ,  pour  ainfi  dire  , 
des  ufages  que  la  plus  Ample  réflexion  réprouve,  8c  faire 
même  méconnoîrre  les  droits  de  l’humanité. 

f  xs  Admihiftràtctirs  ont ,  depuis  plufieurs  mois  ,  donné 
la  demi ffion  de  leurs  places  qu’ils  ont  déclaré  ne  vouloir 
plus  exercer;  mais  ils  continuent ,  au  défit*  de  la  Com¬ 
mune  de  Paris ,  de  donner  ,  pendant  quelque  temps  eu- 
eore,  les  mêmes  foins  à'  fHfïp  irai- général 
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La  Maifon  de  Scipion  eft  le  dépôt  général  des  vivres 
de  PHopital -général ,  &  le  centre  commun  d  où  partent 
tous  les  jours  le  pain  ,  la  viande  &  la  chandelle  que  Ton 
confomme  dans  les  autres  Maifons. 

Soixante  de  quatorze  Employés  de  route  efpèce  font 
deftinés  à  ce  fervice.  Huit  Commis ,  à  la  tête  defquels 
eft  un  Econome  ,  règlent  de  infpeétent  tout  ce  qui  tient 
a  cette  régie  très-compliquée  fous  tous  les  rapports.  Le 
bled  s’achète  dans  différentes  Provinces.  Il  eft  mis  en 
farine  dans  les  moulins  de  Corbeil ,  qui  ,  an  nombre 
de  dix ,  appartiennent  à  l’Hôpital ,  Sc  converti  en  pain 
dans  la  Maifon  de  Scipion.  Vingt-quatre  boulangers  cui- 
fent  environ  vingt  mille  livres  de  pain  par  jour.  Quatre 
garçons  bouchers  &  placeurs  autres  employés  font  char¬ 
gés  de  la  diftribution  des  viandes.  LHôpitaLgénéral  con¬ 
fomme  annuellement  environ  dix  -  huit  cents  bœufs  , 
huit  cents  veaux,  ôc  ffx  mille  moutons.  Les  achats  font 
réglés  par  les  Adminiftrateurs  qui  en  chargent  des  Com- 
miffionnaires  &c  des  Infpeêleurs  particuliers.  Nous  nous 
propofons  de  préfenter  ailleurs  quelques  réflexions  fur 
cette  régie ,  qui ,  embraffant  des  détails  immenfes  ,  doit 
être  furveillée  fans  celle. 

La  fourniture  de  la  viande  eft  en  partie  à  Pentreprife, 
puifqu’ellé  eft  confiée  d  un  Fourniffeur  qui  promet  livrer, 
â  un  prix  &:  à  un  poids  fixés  ,  la  quantité  de  beftiaux 
néceffaires  d  la  confommation  de  l'Hôpital. 
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Un  Entrepreneur  eft  chargé  aufli  de  la  fourniture  du 
bois  ,  dont  la  confommation  eft  de  fîx  mille  voies  par 
an.  Quarante- quatre  chevaux  font  tous  les  jours  occupés 
à  faire  ce  fervice.  On  pourroit  croire  que  le  calcul  d’un 
bénéfice  confidérable  pour  l’Hôpital  a  pu  déterminer  bad¬ 
in  inift  ration  à  fe  charger  des  foins  très-mu Iti pliés  ôc  très- 
pénibles  d’une  aufti  immenfe  régie.  Cependant,  le  prix 
de  la  viande ,  en  comptant  le  bénéfice  des  graiifes ,  n’eft 
que  d’un  cinquième  au-deffous  du  prix  de  Paris.  Les 
variations  fur  venues  dans  le  prix  des  grains  rendent  plus 
difficile  de  fixer  le  prix  du  pain  comparé  avec  celui  que  le 
vendent  les  Boulangers  j  ce  calcul ,  d’ailleurs ,  ne  pourroit 
être  exaét ,  parce  que  les  principaux  employés  de  l’Hô¬ 
pital  <k  les  Penfionnaires  mangeant  du  pain  blanc  ,  un 
feptième  de  fleur  de  farine  pris ,  à  cet  effet ,  fur* toute  la 
farine  employée  ,  dérangeroit  toute  appréciation  de  cette 
nature.  Il  en  réfulte  cependant  que  il  le  pain  bis  du 
pauvre  eft  bon  ,  comme  nous  nous  en  fommes  allurés,  il 
doit  être  aufti  un  peu  moins  fubftantiel. 

La  confommation  de  la  chandelle  ,  dans  les  différentes  . 
Maifons  de  f  Hôpital  eft  d’environ  quatre-vingt  dix  mille 
livres  par  année  :  elle  fe  fait  à  la.  Maifon  de  Scipion  j 
ce  qui  s’en  fabrique  d’excédant  eft  vendu. 

On  eft  étonné  d’y  voir  que  les  mèches  qui  pourroient 
fournir  du  travail  à  quelques  pauvres  de  l’Hôpital ,  foient 
achetées  toutes  filées.  Cette  économie  ,  fl  c’en  eft  une  , 
ne  nous  a  pas  paru  bien  calculée ,  &:  fait  voir  d’avance 
combien  peu ,  dans  ce  grand  établiffement  ,  on  s’occupe 
de  ménager  les  moyens  de  travail* 
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MAISON  DE  LA  PITIÉ. 

La  Mai fon  de  la  Pitié  doit  être  considérée  fous  deux 
rapports  \  comme  centre  de  lad  mi  ni  fixation  des  Maifons 
réunies  ,  fous  le  nom  &  Hôpital- gêner  al  „  <k  comme 
Lfdpital  particulier. 

Sous  le  premier  rapport ,  la  Maifon  de  la  Pitié  eft  le 
lieu  où  les  pauvres  de  toutes  les  clades ,  qui  réclament 
lafliftance  des  Hôpitaux  dépendans  de  l’adminiftration , 
viennent  préfenter  leurs  titres.  Ces  titres  font  la  pauvreté 
abfolue  certifiée  par  les  Curés.  Deux  Administrateurs  au 
moins  doivent  les  vérifier,  8c ,  félon  leur  validité  8c  la 
vacance  de  places  ,  admettre  ou  rejeter  les  poftulans. 
Cette  préfentation  a  lieu  les  lundis  de  chaque  Semaine. 

Cette  Maifon  eft  encore  le  ma  g  a  fin  commun  des  étoffes 
achetées  dans  les  Provinces  pour  l'habillement  de  tous 
les  pauvres  aflifbés  par  l’Hcpital-général  •  ces  habillemens 
y  font  même  généralement  travaillés.  La  Maifon  de  la 
Salpétrière  fait  travailler  ,  dans  fon  intérieur  ,  ceux  def- 
rinés  à  fon  ufage  ;  mais  les  étoffes  en  font  toujours  four¬ 
nies  par  les  magafins  de  la  Pitié. 

Les  poiifons  ,  légumes  &  fruits  fecs  pour  la  fubfi fiance 
générale  font  mis  auili  en  magafin  dans  cette  Maifon ,  & 
fournis  de- la  à  toutes  les  autres. 

Quatre-vingt-douze  perfonnes  des  deux  fexes  font  em¬ 
ployées  au  travail  des  vêtemens  ,  ou  à  la  garde  des  ma- 
gafins.  La  fabrication  de  toutes  les  parties  de  rhabiileiueiiC 
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de  quinze  mille  individus  qui  forment  la  population  des 
mai  fous  de  l’Hôpital-général  5  fourniroit  un  travail  utile 
&  fût  à  un  bon  nombre  de  pauvres  ,  fi  le  fyftême  de 
1  entière  oiflveté  n’étoit  pas  celui  que  l’adminiftration 
paroît  avoir  adopté.  Ce  fyftême  qui  fembleroit  ne  devoir 
être  attribué  qu’au  vice  d’une  longue  habitude  ,  nous  a 
été  préfenté  par  les  Adminiftrateurs  eux-mêmes  ,  comme 
l’effet  d’un  principe  réfléchi  dont  il  eft  cependant  diffi¬ 
cile  d’admettre  la  vérité.  Cette  trifte  réflexion  fur  l’ab- 
fence  entière  de  travail  dans  ces  Maifons  de  charité  ,  af¬ 
flige  à  chaque  pas  *  ,  fans  doute ,  dans  le  cours  des 

comptes  que  nous  avons  à  vous  rendre  ,  nous  vous  en 
fatiguerons  plufieurs  fois  encore. 

Au  refte  ,  les  magafins  <Se  les  ateliers  nous  ont  paru 
propres  ,  &  les  regiftres  dans  un  grand  ordre. 

La  Maifon  de  la  Pitié  ,  confidérée  comme  Hôpital  , 
eft  deftinée  aux  enfans  pauvres  admis  par  les  mêmes 
formes  9  ce  aux  mêmes  titres  que  les  autres  pauvres  de 
l’Hôpital-général.  Il  paroît  que  le  nombre  de  ces  enfans 
n'eft  fixé  par  aucun  Réglement.  Il  y  en  a ,  a  l’époque 
actuelle  mille  trois  cent  quatre-vingt  feize  ,  <5 c  cette 
quantité  qui  excède  celle  ordinairement  reçue  dans  la 
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Maifon  5  tient  à  la  difficulté  du  moment  pour  les  dé¬ 
bouchés. 

Ces  enfans  font  reçus  depuis  quatre  ans  jufqu’a  douze. 
Ils  doivent  être  confervés  d  la  Maifon  jnfqu’d  ce  qu’ils 
aient  fait  leur  première  communion  ,  ou  plus  tard,  s’ils 
ne  font  pas  allez  forts  pour  être  mis  en  apprenfiftage. 
Ils  font  répartis  en  fepr  divi fions  appelée?  emplois ,  & 


y  reçoivent  l’inrirudion  de  la  lecture ,  de  l’écriture  ,  de 
l’arithmétique  de  delà  religion.  Chaque  emploi  a  un  maître 
de  un  fous-maître.  Ces  div irions  ne  font  pas  graduelles. 

Un  emploi  particulier  eft  defiiné  aux  feuls  enfans  de 
quatre  à  huit  ans.  Ils  y  font  à  préfent  au  nombre  de  trois 
cent  quatre-vingt. Parvenus  à  l’âge  de  huit,  ces  enfans  font 
indifféremment  répartis  dans  les  autres  emplois. 

Celui  appelé  des  convois ,  c’eri-à-dire ,  defiiné  à  aller 
aux  enterremens ,  efl  compofé  des  plus  grands  ;  de  nous 
dirons  ,  en  paffant  ,  qu’il  nous  femble  que  des  jeunes 
gens  que  l’on  accoutume  ainfi  à  jouer  â  côté  des  cada¬ 
vres  de  des  cérémonies  les  plus  trilles  de  la  religion  , 
doivent  recevoir  de  cette  habitude  une  empreinte  de  du¬ 
reté  de  d’immoralité  qui  peut  fe  jetrotiver  dangereufemenc 
dans  le  cours  de  leur  vie. 

L’inftruéHon  efl  la  même  par-tout ,  de  par-tout  les  mêmes 
moyens.  Chaque  emploi  a  plus  ou  moins  de  dortoirs  de  de 
falles  de  dalle.  Les  dortoirs ,  même  anciens  ,  font  allez 
grands  ;  les  nouveaux  font  varies ,  bâtis  avec  intelligence 
pour  procurer  des  courans  d’air  ;  mais  le  nombre  d’enrans 
couchans  dans  la  même  chambre  e ri  toujours  trop  grand.  On 
f  ait  admirer  des  lits  d’une  nouvelle  conftrqclion  qui  coulent 
de  fe  nichent  fous  d’autres;  de  manière  qu’une  falle  qui  con¬ 
tient  cinq  rangées  de  lits  quand  les  enfans  fe  couchent, 
n’en  préfente  que  trois  quand  iis  ne  font  pas  couchés.  Il  efl 
difficile  de  ne  pas  craindre  que  ces  lits  ,  roulés  fous  les 
autres ,  dès  que  les  enfuis  en  forcent ,  de  découverts  feu* 
.  lement  quand  ils  y  rentrent ,  ne  préfentent  plus  de  caufes 
drinfalubricé  ,  que  s’ils  étoient  toute  la  jausnée  à  l’air. 


La  gale  Sc  la  teigne  font  les  feules  maladies  traitées 
dans  la  Maifon.  Les  enfans  malades  font  envoyés  à  l’Hôtel- 
Ldeu.  Ceux  qui  n’y  meurent  pas ,  en  rapportent  la  gale , 
qui  paroît  perpétuelle  dans  ce  grand  Hôpital. 

Le  fcorbut  eft  très-commun  dans  la  Maifon  de  la  Pitié  ; 
on  allure  que  les  farineux  donnés  avec  abondance  en  nour¬ 
riture  à  ces  enfans,  en  ont  diminué  l’intenfîté.  Les  fièvres 
ronges  y  font  aufii  des  maladies  habituelles  ;  mais  elles 
font,  ainfi  que  les  petites  véroles ,  portées  à  l’Hôtel-Dieuj  5c 
l’onfent  bien  que  leur  danger  augmente  <5c  de  cette  tranfpor- 
tation  Forcée  ,  &  du  traitement  qu’elles  y  reçoivent.  On  n’a 
jamais  pcnfé,  depuis  quarante  ans  que  l’inoculation  efi:  con¬ 
nue  en  France,  à  prouver,  par  des  grandes  expériences  faites 
fur  un  grand  nombre  cl’enfans ,  combien  cette  précieufe 
manière  de  fie  préferver  de  la  plus  horrible  maladie ,  étoit  fans 
danger  à  en  faire  connoîrre  l’avantage  a  toutes  les  clafies 
de  la  fociété.  Il  faut  cependant  convenir  que  de  tous  les 
biens  qui  peuvent  être  efpérés  d’un  grand  étabhlfement 
de  charité,  celui-ci  feroit  un  des  plus  împortans,  puifquil 
feroit  à- la-fois  falutaire  aux  enfans  qu’il  préferveroir  d’une 
maladie  fouvent  mortelle  ,  &  dont  les  fuites  font  fôuvent 
encore  fâcheufes  pour  ceux  qui  en  réchappent  ,  &c  d’un 
exemple  déterminant  pour  tant  de  perfonnes  qui  igno¬ 
rent  encore  jufqu’au  nom  de  l'inoculation.  Mais  chaque 
pas  fait  dans  les  PIcpitaux  perfuade  davantage  que  ces 
Maifons  font  l'afyle  des  préjugés,  qui  s’y  confervent  bien 
des  années  après  qu’ils  ont  difparu  du  refire  du  monde. 
Les  meilleurs  raifons  y  font  toujours  prêtes  pour  prouver 
qu’un  changement  quelconque  feroit  un  mal. 


A  la  fuite  des  grands  bâtimens  que  Ton  confirait,  à  grands 


frais,  à  la  Pitié  depuis  fix  â  huit  ans,  or  projète  de  bâtit  une 
infirmerie  ;  mais  elle  îi’elt  pas  faite  encore ,  8c  en  attendant, 
ces  malheureux  enfans  vont  périr  en  foule  à  TPIotel-Dieu. 
11  eft  vraiment  inconcevable  que  la  charité  qui  affilie  la 
pauvreté ,  foie  atifii  peu  fouciante  8c  auffi  peu  éclairée 
pour  fa  confervation.  À  quoi  bon  réunir  treize  cents 
enfans  quand  on  ne  peutpas  les  traiter  en  maladie?  La  bien- 
faifance  ne  feroit-elle  pas  plus  entière,  fi  le  nombre  des  ad¬ 
mis  étoit  de  moitié  moins  confidérable,  &  plus  complètement 
affilié  ?  Cette  éternelle  routine ,  fuivie  dans  ces  établiHemens 
de  bienfaisance  qui  devraient  s’enrichir  de  toutes  les  lu¬ 


mières  utiles  â  l’humanité ,  fait  naître  des  réflexions  bien 
trilles  ;  8c  combien  ne  le  feroient -elles  pas  davantage  encore 
fi  un  fimple  calcul  additionnoit  le: nombre  des  morts  dues 
a  cette  incurie  d’habitude  !  ",  îvof'  :  v 


Les  enfans  font  nourris  comme  les  pauvres  de  toute 


PadminiUration  •  ils  le  font  fuffifamment  puifqti’iL  ont 
en  général  l’air  de  la  fan  té  :  mais  ,  malgré  les  éloges  qui 
nous  ont  été  faits  des  foins  de  leur  éducation,  ils  font 
mal  élevés,  puifqu’en  général  çes‘  enfans --ne  tournent  pas 

à  bien.  ■  \-  Vr  .  ?  .  «  '  .  :  - 

Il  y  a  une;  dalle  d’élèves  ,  c’eft-à-dife ,  dé  ceux,  qui, 
pour  l’écriture  8c  la  lecture  ,  montrent  le  plus  cie  difpo^ 


lirions  8c  de  taleiis  :  ils  font  douze  fur  treize  cents 
enfyis  ,  proportion  bien  modique '--encore  pîufiëurs  de  ces 
•élèves  font-ils  pris  dans  la  ville  ,  par  faveur  8c  proteélion, 
ce  qui  décourage  8c  fait  murmurer  les  enfans  de  là 
Maifon.  Cette  petite  clalîe  ,  établie  feulement  depuis 
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quatre  mois’,  doit  être  la  pépinière  des  fous-maîtres  $ 
plufieurs  écrivent  très-bien. 

L’inftru&ion  générale ,  il  faut  le  répéter  ,  ne  confiée 
qu’à  lire  ,  écrire  &  apprendre  la  religion.  Sur  la  ré¬ 
flexion  que  nous  nous  fournies  permife  aux  Adminiftra- 
teurs ,  que  c’étoit  apprendre  la  religion  bien  long-temps 
que  de  l’apprendre  cinq  heures  par  jour  pendant  douze 
ans ,  pour  des  enfans  qui  fembloient  ne  devoir  que  favoir 
leur  catéchifme  ,  ils  nous  ont  répondu  qu’on  leur  appre- 
noit  la  religion  mieux  qu’ailleurs  ;  que  c’étoit  ainfl  qu’on 
leur  préparait  des  principes  pour  l’avenir  ;  8:  c’efl  ce¬ 
pendant  d’eux  qu’un  moment  plus  tôt  nous  avions  appas 
que  ces  enfans  tournoient  prefque  tous  mal.  Il  eft  vrai 
que  ,  dans  un  petit  Mémoire  fait  fur  l’Hôpital  de  la 
Pitié  ,  nous  avons  lu  que  plufieurs  de  ces  élèves,  a  voient , 
devant  M.  l’Archevêque  de  Paris  ,  l’année  dernière , 
füutenu  un  exercice  où  ils  avoient  expliqué  :  Jéfus- 
Chrijl  figuré  par  les  Patriarches  de  V  ancien  Te  fit  a* 
ment ,  &  Jéfius-Chrift  prédit  par  tous  les  Prophètes.  Cet 
effort  de  leur  part  éroit  préfenté  par  l'Auteur  comme 
une  preuve  qu’ils  avoient  approfondi  la  Religion,  8c  qu’elle 
ne  leur  étoit  pas  enfeignée  comme  à  des  Perroquets.  Il 
femble  que  des  enfans,  'deftinés  à  être  Théologiens ,  Doc¬ 
teurs  de  Sorbonne  ,  &c.  pourroient  être  très-utilement 
inftmits  de  cette  manière  ,  mais  que  les  principes  de  Re¬ 
ligion,  néceflaires  à  tous  les  hommes,  une  fois  bien  in¬ 
culqués  à  ces  pauvres  enfans ,  le  travail  feroit  leur  meil¬ 
leure  inftimtion. 

Mais  nous  bavons  dit  8c  nous  le  répétons  encore  à. 
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regret  :  il  n’efl  aucun  travail  dans  cette  Maifon  ;  ces 
malheureux  enfans  ,  deftinés  à  être  pauvres  toute  leur  vie  , 
font  façonnés  par  la  charité  à  l’oiüveté ,  à  l’inertie ,  8c 
préparés  par  conféquent  à  devenir  des  fujets  nuifibles  à 
la  fociété. 

Les  Adminiftrateurs  ,  fur  la  forte  objeétion  que  nous 
leur  avons  faite  de  nouveau  contre  cette  pernicieufe 
pratique  de  leur  Maifon  ,  font  motivée  fur  l’économie. 
Point  de  débouché  à  leurs  lacets  ,  comme  fi  les  lacets 
étoient  les  feuls  ouvrages  que  Ton  put  faire  dans  un 
Hôpital,  8c  comme  fi  l’intelligence  ne  créoit  pas  des 
moyens  de  travail ,  8c  ne  trouvoit  pas  dans  Paris  des  dé¬ 
bouchés  certains  a  toute  efpèce  de  main-d’œuvre  \  8c 
comme  fi  enfin,  perdre  quelques. fournies  annuellement 
en  faifant  travailler  ces  enfans ,  n’étoit  pas  encore,  en  bon 
calcul  d’adminiftration  ,  gagner  beaucoup.  Ils  nous  ont 
dit  qu’ils  manquoient  de  local ,  comme  s’ils  n’eufient  pas 
pu  placer  ailleurs  leurs  magafins  ,  recevoir  moins  d’enfians', 
établir  les  ateliers  dans  les  claffes  ,  &c.  •  comme  fi  encore 
une  vigilance  mieux  entendue  n’eût  pas  ,  depuis  bien 
long-temps  ,  tranfporté  hors  de  Paris  cet  établi  fiement  , 
ne  l’eût  pas  divifé  en  cinq  ou  fix  Maifons  à  la  campagne , 
8c  n’eût  pas  ainfi  fourni  à  ces  enfans  un  travail  utile  , 
inefuré  félon  leur  force  ,  mais  toujours  en  activité  ,  8c 
par  là  des  moyens  de  fanté,  de  conduite  8c  d’aifance  pour 
le  refte  de  leur  vie. 

C’efc  à  la  campagne ,  fans  aucun  doute ,  que  doivent 
être  tranfportés  promptement  ces  établiffemens  deftinés 
à  la  je  un  elfe.  L’air  8c  le  mouvement  font  les  premiers 
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befoins  de  cet  âge ,  8c  F  habitude  d’un  travail  confiant 
fii  première  inftruétion  néceüaire  ;  mais  les  Admi- 
niilrateurs  n’auroient  pas  cet  établiflement  fous  leurs 
yeux,  leur  lurveillance  feroir  inquiétée  de  l’éloignement, 
8c  fans  doute  leur  attachement  pour  les  foins  qu’ils  don¬ 
nent  à  leurs  Mai  fous ,  les  égarent  plus  que  leurs  propres 
intérêts  d’ Ad  min  Pirateurs ,  fur  le  bien  qui  réfulteroit  de 
ce  changement  ;  8c  puis,  cerre  éternelle  8c  toujours  renaif- 
fante  routine  ,  la  meilleure  de  toutes  les  raifons  :  faire  ce 
qui  a  été  fait  la  veille  j  elt  toujours  bien.  Que  d’adminif- 
trations  dont  cette  efpèce  de  proverbe  a  jufqu  ici  été  le 
feu!  principe  ! 

"Revenons  à  ces  enfans.  Là  première  Communion  faite 
8c.  leurs  forces  fuffifam ment  acquifes,  les  maîtres  ouvriers 
de  Faris  les  demandent  en  apprentiiTage.  Ils  doivent  y  refter 
trois  ans  ,  8c  reçoivent  de  la  maifon  un  petit  troulfeau 
de 'la  valeur  de  zi  liv.  Pendant  ces  trois  ans  ils  font  en¬ 
core  fous  la  furveillance  de  la  Maifon.  Cet  apprentiiTage 
de  trois  années  doit  les  conduire  à  pouvoir  gagner  leur 
vie.  Un  Inspecteur  doit  fuivre  leur  conduire  chez  les 
différais  maîtres  cil  ils  font  placés  :  mais  qu’eft-ce  que  la 
furveillance  d’un  homme  fur  quatre  cent  cinquante  enfans 
qui  doivent  fe  trouver  à-la- fois  en  apprentiiTage,  8c  qui  font 
répandus  dans  tout  Paris  ?  8ç  que  Croit  à  ces  enfans  une  fur¬ 
veillance  plus  aétive  ,  quand  ils  n’ont  plus  rien  à  efpérer 
de  la  Maifon  dont  ils  lortent ,  8c  quand  la  correétion 
qu’ils  en  craignent  elt  .plutôt  comminatoire  que  réelle  • 
car  elle  fe  borne  à  rappeler  les  coupables  dans  la  Maifon 
pu  ils  ne  peuvent  pas  être  gardés  long-temps ,  ou  à  les 
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envoyer  à  Bicêtre  à  la  Maifon  de  corredtion ,  avec  des 
enfans  la  plupart  condamnés  pour  crime ,  8c  qu’ils  achè¬ 
vent  de  les  corrompre  j  d’où  il  arrive  que  leur  in¬ 
conduite  chez  les  maîtres  efl  rarement  réprimée.  Ces  en- 
fans  ,  la  plupart  trop  jeunes  pour  bien  calculer  leurs  in¬ 
térêts  ,  entraînés  par  mille  écueils  d’autant  plus  dangereux 
qu’ils  fortenc,  pour  ainfi  dire,  de  captivité  ,  ne  travail¬ 
lent  pas,  fe  conduifent  comme  ils  l’entendent  ;  les  maîtres 
qui  ne  doivent  recevoir  aucun  avantage  ,  aucune  prime 
de  fatisfaélion ,  h  leur  élève  fait  des  progrès  ,  fe  lalfent 
bientôt  de  leur  inconduite  -  ils  fe  plaignent  }  la  Maifon 
n’y  peut  rien  j  les  enfans  continuent  de  mal-en-pis ,  quit¬ 
tent  les  maîtres,  s’en  vont, deviennent  fainéans 5  mendians, 
vagabonds  ,  8c  repeuplent  les  cabanons  de  Bicêtre ,  s’ils 
ne  font  pas  une  fin  plus  miférable  encore.  C’efl  de  MM.  les 
Àdminiflrateurs  que  nous  tenons  ces  détails.  Ils  nous  ont 
avoué  avec  douleur  que  plus  des  trois  quarts  de  ces  en¬ 
fans  déferroient  de  chez  leurs  maîtres.  Tel  efl  le  réfultat 
néceflaire  d’une  éducation  fans  travail.  Le  défaut  d’encou¬ 
ragement  pour  les  maîtres  &:  les  élèves  efl  fans  doute  un 
vice,  mais  le  principe  du  mal  efl  dans  l’habitude  de  l’oifiveté. 

Les  Àdminiflrateurs  qui  fentent  une  partie  de  ces 
inconvéniens ,  en  reconnoifTent  encore  dans  l’efpèce  des 
enfans  admis  à  la  Pitié  ,  «Se  la  donnent  comme  une  des 
caufes  les  plus  puifTantes  de  l’impoflibilité  du  travail.  Ils 
difent  que  beaucoup  de  ces  enfans  ne  pailent  que  quelque 
temps  dans  la  Maifon  *  que  leurs  parens  viennent  fou- 
vent  les  rechercher ,  8c  que  quand  ils  devraient  y  refier 
jufqu’a  leur  première  Communion,  plus  des  trois  quarts 

Rap.fur  les  Hôpit.  par  M.  de  Liancourt .  B 
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y  font  une  perpétuelle  navette  ,  8c  y  relient,  les  uns 
quinze  jours ,  les  autres  plulîeurs  mois  ,  les  autres  deux 
â  trois  ans  ;  ils  difent  que  fouvent  ces  enfans  obtien¬ 
nent  des  certificats  des  Curés ,  qui  attellent  une  pauvreté 
qui  n  exille  pas  ,  foit  que  les  Curés  foient  abfolument 
trompés,  foit  qu’ils  ne  foient  que  foibles;  ils  difent  que 
fouvent  un  enfant  revient  à  la  Maifon  quatre  à  cinq  fois. 
Sans  doute  ces  inconvéniens  font  réels  8c  les  obllacles 
bien  difficiles  â  vaincre  •  mais  il  femble  auffi  qu’une 
grande  attention  ,  une  grande  févérité  ,  8c  une  grande 
exaélitude  à  fuivre  les  règles  ordonnées  par  les  édits 
de  création  8c  autres  qui  n’ont  jamais  été  révoqués , 
anéantiroient  tous  ces  vices  que  l’infouciance  8c  Inexac¬ 
titude  ont  feules  laiffié  établir ,  8c  dont  l’ancienneté  fait 
la  plus  grande  force.  Mais  on  peut  quelquefois  recon- 
noître  le  mal  fans  trouver  les  moyens  de  le  réparer,  8c 
voila  où  en  eft  l’adminillration  de  cet  Hôpital. 

Il  exille  encore  dans  cette  Maifon  ,  un  vice  que  nous 
avons  retrouvé  dans  prefque  toutes  celles  de  l’Hôpital- 
général }  c’eft  un  grand  nombre  de  femmes  8c  un  grand 
mélange  des  Officiers  8c  Employés  des  deux  fexes.  Ces 
femmes  ne  font  d’aucune  congrégation.  Les  Supérieures  8c 
Officières  font  communément  âgées ,  mais  les  fubalternes 
8c  les  employées  font  reçues  â  tout  âge  ,  8c  prifes  la  où  la 
préférence  les  fait  choilîr.  Le  plus  grand  nombre  efl 
cependant  élevé  dans  les  Maifons  de  l’Hôpital. 

On  fent  facilement  combien  ,  indépendamment  des 
petits  défordres  de  mauvais  exemples ,  qui  peuvent  avoir 
lieu  dans  ces  maifons ,  il  doit  arriver  fréquemment,  quand 


les  hommes  y  ont  la  principale  autorité ,  qu’ils  la  îaifTenc 
à  la  difpofîtion  de  celles  qu’ils  préfèrent  3  8c  combien  ces 
petites  vanités  8c  ces  petits  intérêts  doivent  fe  parer  8c 
abufer  de  cette  grande  confiance  ;  combien  leur  influence 
doit  avoir  d’effets  de  prévention  8c  d’injuftice ,  8c  com¬ 
bien  ces  préventions  8c  ces  injuftices  font  de  grands 
malheurs  quand  elles  portent  fur  des  individus  déjà 
malheureux  par  l’âge  ,  les  infirmités  ,  la  misère  ou  la 
captivité.  Si  tous  ces  inconvéniens  font  fans  exemple  dans 
les  Maifons  de  FHôpitaî-général ,  il  faut  convenir  qu’ils 
n’y  font  pas  lans  vraifemblance. 

Indépendamment  de  dix-fept  maîtres  8c  fous-maîtres  , 
d’un  directeur  8c  d’un  fous-dire&eur  d’études  ,  on  voit 
avec  peine ,  fur  l’état  des  employés  de  la  Maifon  de  la 
Pitié  ,  huit  Prêtres  dont  la  feule  fonétion  eft  le  Service 
divin.  Il  femble  que  les  maîtres  8c  fous-maîtres  pour- 
roient  bien  remplir  ces  fondions  compatibles  avec  leur 
état ,  ou  que  fi  quelque  Prêtre  de  fupplément  étoit  né- 
«eflaire  ,  le  nombre  de  huit  eft  excefïif. 

Parmi  trois  cent  vingt-deux  perfonnes  employées  dans 
la  Maifon  de  la  Pitié  tant  pour  l’Hôpital  que  pour  les  maga- 
fîns,  il  y  a  cent  cinquante-neuf  femmes.  L’Econome  de  la 
Maifon  8c  la  Supérieure  ont  chacun  une  autorité  diftinéte 
8c  égale  *  grande  fource  de  défordres  :  mais ,  dans  le  cas 
de  querelle  ou  de  défunion  dans  la  Maifon ,  la  Supérieure 
prononce. 

Il  y  a  ,  dans  cette  maifon.  ,  beaucoup  d’apparence 
d’ordre  8c  beaucoup  de  propreté.  Elle  eft  aufli  bien  tenue 
quelle  peut  l’être  d’après  les  principes  qui  la  régi  fient. 
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Les  réflexions  que  nous  vous  avons  foumifes  prouvent 
que  nous  penfons  cependant  qu’elle  peut  letre  beaucoup 
mieux  fous  plufieurs  rapports  intéreflans. 

LES  TROIS  MAISONS  DES  ENFANS-TROUVÉS. 

De  tous  les  établiflemens  fondés  &  foutenus  par  la 
charité  ,  un  des  plus  intéreiïans  fans  doute,  eft  celui  qui 
a  pour  objet  d’ailifter  les  enfans  abandonnés,  et  de  leur 
faire  trouver  dans  les  foins  de  la  bienfaifance ,  les  fecours 
qu’ils  dévoient  attendre  cle  la  nature ,  &  qu’elle  leur 
rcfufe  j  tel  efl:  l’objet  de  l’Hôpital  des  Enfans -Trouvés. 

Ce  grand  établiflcment  alFifle  les  enfans  qui  lui  font 
apportés  ,  ne  celle  fes  fecours  que  quand  ils  font  en 
état  de  gagner  leur  vie. 

Trois  Maifons  compofent  cet  établiflement ,  dépen¬ 
dant  lui-même  en  partie  de  la  grande  ÀdmmiAration 
de  lTIôpitaî-général.  Ces  trois  Maifons  font,  la  Maifon 
de  la  Crèche,  près  Notre-Dame,  l’Kofpice  de  Vaugi- 
rard,  &  la  Maifon  de  Saint -Antoine. 

La  Maifon  de  la  Crèche  efl  celle  où  font  apportés 
tous  les  enfans  qui  viennent  de  naître j  aucun  renfeigne- 
ment  n’cfl  demandé  à  ceux  ou  celles  qui  apportent  ces 
enfans;  aucune  condition  n’efl  impofée  pourleur  admif- 
fion.  L’intention  bienfaifante  de  conferver  à  la  vie  le 
plus  grand  nombre  poflible  des  enfans  que  leurs  parens 
abandonnent,  a  profcrit  toute  information  j  elles  pouvoient 
éloigner  bien  des  mères  du  deflfein  d’afliirer  à  leurs 
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malheureux  enfans  au  moins  la  proteélion  du  Gouverne¬ 
ment,  Cette  réferve  entière  ,  établie  feulement  depuis 
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quelques  armées,  a  produit  lafalutaire  effet  de  faire  ap¬ 
porter  promptement  &  dire&ement  à  la  Maifon  de  la 
Crèche  tous  les  enfans  abandonnés  qui  ,  jadis  expofes 
dans  les  rues,  étoient  fouvent  trouvés  morts  ou  expirans 
de  la  rigueur  de  la  faifon ,  ou  de  l’influence  de  l’air. 
Cinq  à  fix  mille  enfans  font  annuellement  apportés  à 
la  Maifon  de  la  Crèche  •  le  plus  grand  nombre  eft: 
né  à  Paris  •  cependant  on  en  compte  de  fept  à  huit  cents 
envoyés  des  Provinces ,  &c  la  Bourgogne  eft  de  toutes  celle 
qui  en  fournit  le  plus  •  il  font  gardés  dans  cette  Maifon 
jufqu’  au  moment  où  ils  font  mis  en  nourrices,  ou  con¬ 
fiés  à  des  meneurs  chargés  cle  ce  foin  clans  les  campagnes 
qu’ils  habitent }  mais  un  grand  nombre  meurt  avant  cette 
époque  ;  deux  tiers  au  moins  fuccombent  dans  le  premier 
mois  ,  &  dans  ces  deux  tiers  ,  trois  cinquièmes  avant 
d’être  donnés  aux  nourrices. 

Cette  prodigieufe  mortalité  s’attribue  particulièrement 
au  mauvais  état  dans  lequel  la  plupart  de  ces  enfans, 
fruit ,  ou  de  la  débauche  ,  ou  de  la  misère  ,  font  apportés 
a  l’Hôpital  :  une  maladie  contagieufe  ,  prefque  toujours 
exiftante  dans  cette  Maifon  ,  connue  fous  le  110m  de 
Muguet  j  &c  dont  ces  enfans  guériffent  peu  ,  en  enlève 
beaucoup  encore.  Enfin  ,  ces  enfans  reftent  quelquefois 
des  femaines  ,  des  mois  entiers  fans  nourrices  ,  réunis 
en  grand  nombre  dans  les  mêmes  falles  ;  &  cette  der¬ 
nière  caufe  de  mort  iPefl  fans  doute  pas  la  moins  funeffe. 

Ceux  qui  échappent  à  ce  s  premiers  dangers  trouvent 
rarement  dan$  leurs  nourrices  une  nourriture  propre  â 
les  remettre  de  leur  première  dctrefle.  Ces  femmes, 
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payées  au-deiïous  du  prix  ordinaire  des  nourritures ,  font 
néceffàirement  dans  une  fituation  d’indigence,  peu  pro¬ 
pre  à  fournir  du  bon  lait ,  toujours  pauvres  ,  fouvent 
vieilles  &:  malades ,  &  le  nombre  de  celles  qui  fe  pré- 
fentent  efl  encore  trop  peu  confidérable  pour  que  la 
Maifon  de  la  Crèche  puiffe  fe  rendre  difficile  fur  le 
choix. 

L’infériorité  du  prix  dans  lequel  efl  tenu  le  falaire 
donné  aux  nourrices  des  Enfans-Trouvés,  n’efl  pas  l’effet 
d’un  calcul  d’économie  }  elle  prend  fon  motif  dans  l’im- 
poffibilité  où  feroient  beaucoup  d’habitans  de  Paris  de 
trouver  des  nourrices  ,  fi  elles  exigeoient  un  prix  plus 
élevé  que  celui  qu’elles  exigent  à  préfent ,  ce  qui  arri¬ 
verait  fans  doute  fi  l’Hôpital  des  Enfans-Trouvés  élevoit 
celui  qu’il  donne  jufqu’au  taux  commun  }  tant  il  efl  vrai 
que  fouvent  la  bienfaifance  trouve  des  obflacles  à  fon 
extenfion  dans  la  juflice  même  8c  dans  l’ordre  public. 

Les  charrettes  dans  lefquelles  ces  enfans  entaffiés  font 
menés  avec  leurs  nourrices,  font  encore  pour  eux  un 
nouveau  danger  ;  ce  danger  augmente  félon  la  longueur 
de  la  route  qui  fouvent  efl  confidérable.  Le  plus  grand 
rapprochement  des  demeures  de  ces  nourrices  efl  de 
douze  lieues  de  Paris,  le  plus  grand  éloignement  efl 
de  foixante. 

Vingt-deux  meneurs ,  difperfés  dans  toute  cette  éten¬ 
due,  correfpondent  avec  l’Adminiflration,  font  les  affaires 
des  Nourrices  de  leur  Département ,  8c  ont  fur  elles  une 
forte  de  furveillance  dont  les  frais  font  payés  par  l’Ad¬ 
ministration, 
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Comme  les  premiers  mois  de  la  vie  de  ce  s  enfans 
font  les  momens  où  elle  eft  le  plus  en  danger ,  FAd- 
miniftration  encouiage  les  Nourrices  à  des  foins  pi  us 
particuliers ,  en  mettant  ,  pendant  cette  époque ,  plus 
fortement  en  jeu  leur  propre  intérêt.  Indépendamment 
de  douze  liv.  qui  leur  font  accordées  de  plus  dans  la  pre¬ 
mière  année,  elles  reçoivent  une  prime  de  fix  liv.  à  la 
fin  des  trois  premiers  mois ,  &  une  autre  égale  a  la 
fin  du  neuvième ,  fi  l’enfant  confié  à  leurs  foins  exifte 
à  cette  époque.  Cette  combinaifon  d’encouragement  efh 
lin  établiffement  nouveau  }  elle  prouve  combien  FAd- 
miniftratioft  s’occupe  avec  réflexion  de  Fexiftence  des 
enfans  j  elle  produira  fans  doute  quelques  bons  effets  ; 
mais  tant  de  vices  font  inhérens  à  une  aufli  immenfe 
Adminiftration  ,  que  la  prévoyance  oc  la  réflexion  no 
peuvent  que  légèrement  en  diminuer  le  nombre  •  car  il 
faut  convenir  que  de  tous  les  fecours  à  donner  à  l’hu¬ 
manité  fouffrante,  ceux  à  donner  aux  enfans-trouvés  font 
le  plus  difficiles. 

Il  vaut  prefqu’aurant  leur  refiifer  des  fecours  que  de 
les  leur  donner  incomplets.  Les  fecourir  fans  réferve  ,  c’eft 
cependant  tenter  un  grand  nombre  de  mères  d’abandonn  er 
à.  la  charité  publique  leurs  propres  enfans  ;  c’eft  à-la-fois 
charger  les  Hôpitaux  d’une  dépenfe  qui  ne  devroit  pas 
être  la  leur,  &,  ce  qui  eft  pis  mille  fois,  c’eft  rendre 
cette  Adminiftration  de  bienfaifance ,  complice  du  crime 
le  plus  contraire  à  la  nature ,  ôc  d’autant  plus  dangereux 
a  voir  s’étendre  *  qu’il  trouve  fou  exeufe  dans  le  fenti- 
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ment  maternel  lui- même,  qui  porte  une  mère  à  defirer 
de  fe  détacher  de  fon  enfant  pour  lui  affiurer  un  meilleur 
fort. 

Et  il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  rappeler  à  cette  oc- 
cafîon  que  les  Lettres-patentes  données  par  Charles  VII, 
le  7  Août  1445 ,  relativement  a  l’Hôpital  du  Saint-Efprit, 
défend;  ant  de  recevoir  dans  cette  Maifon  des  enfans 
bâtards,  s’expliquent  ainfi  :  Si  on  en  recevoit il  y  en 
auroit  Jî  grande  quantité ,  -parce  que  moult  de  gens  s3 aban¬ 
donneraient  ,  &  feroient  moins  de  difficultés  de  eux  aban¬ 
donner  à  pécher  quand  ils  verroient  que  tels  enfans 
bâtards  feroient  nourris  davantage  s  &  qu  ils  nen  auroient 
pas  la  charge  première  ni  follicitude • 

Le  fecours  à  donner  à  ces  enfans  eft  donc  rempli 
de  difficultés  j  le  retour  des  meilleures  mœurs  qui  doit 
être  excité  par  toutes  les  leix ,  tous  les  réglemens ,  tous 
les  étabiiffiemens ,  peut  feul  en  triompher. 

Pour  fuppléar  à  l’inconvénient  très-commun  de  l’in- 
fuffifance  dans  le  nombre  des  Nourrices ,  on  a  fait  dans 
cet  Hôpital  plufieurs  effiais  de  nourrir  ces  enfans  avec 
du  lait  d’animaux  *  ces  effiais  ont  été  tentés  dans  la 
Maifon  même,  8c  en  en  confiant  le  foin  a  des  femmes  de 
campagne.  Mais  quoiqu’ils  n’aient  pas  eu  de  grands  fiiccès , 
l’Adminiftration  eft  perfuadée  elle-même  qu’ils  feroient  ré¬ 
pétés  utilement  s’ils  étoient  faits  avec  une  fuite  de  pré¬ 
cautions  que  l’expérience  a  montrées  néceffiaires,  8c  elle  pra¬ 
tique  cette  nourriture  artificielle  pour  les  enfans  qu’elle 
reçoit ,  jufqu’au  moment  où  les  Nourrices  viennent  les 
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chercher.  C’e  fi:  à  la  campagne  que  ces  établifTemens  doivent 
être  faits  pour  en  affurer  le  fuccès,  8c  ils  devroient  être 
très^multipliés  ;  une  courte  inftruéfcion  -pratique  qui  pour- 
roit  avoir  lieu  dans  la  capitale  ,  mettrait  bientôt  un 
nombre  considérable  de  femmes  de  campagne  en  état 
de  fuivre  avec  fruit  cette  méthode  ,  Sc  de  confacrer  leur 
vie  à  ce  genre  de  fervice  auquel  l’expérience  les  rendrait 
tous  les  jours  plus  propres. 

Ceux  des  enfans- trouvés  qui  échappent  a  tous  les 
dangers  dont  font  remplis  les  premiers  temps  de  leur 
‘vie ,  font ,  à  lage  de  six  â  fept  ans ,  ou  ramenés  â  la 
Maifon  de  Saint-Antoine ,  ou  confervés  par  les  Nourrices, 
qui  reçoivent  alors  une  penfion  de  quarante  liv.  jufqu’à  ce 
que  l’enfant  foit  parvenu  à  l’âge  de  feize  ans.  Prefque 
tous  ces  enfans  confervés  par  les  Nourrices  par  -  delà 
le  premier  terme  fixé  ,  font  gardés  dans  leur  maifon 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  marient  ,  y  font  traités  comme  les 
propres  enfans  ;  le  plus  grand  nombre  tourne  bien  ,  <S c 
deviennent  de  bons  habitans  des  campagnes. 

L’éducation  qu’ils  reçoivent  à  Saint- Antoine ,  plus 
foignée  fans  doute,  8c  fur-tout  plus  •  difpendieufe ,  ne 
réuiiit  pas  autant,  &  le  nombre  de  ceux  des  deux  fexes 
qui ,  mis  en  métiers,  deviennent  de  bons  ouvriers  3c 
de  bons  fujets  ,  efi:  bien  peu  confïdérable. 

Cette  Maifon,  un  peu  plus  foignée  que  celle  de  la 
Pitié  ,  réunit  cependant  à-peu-près  les  mêmes  inconvé- 
niens  :  les  petits  garçons  ne  font  occupés  à  aucun  tra¬ 
vail,  par  les  mêmes  raifons  de  défaut  de  débouchés,  de 
danger  pour  la  fanté,  par  des  raifons  enfin  puériles,  3c 
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qui  ne  peuvent  être  admifes  par  la  plus  légère  réflexion. 
Le  travail  des  petites  filles  efl  un  peu  plus  fnivi  ,  &  fait 
même  une  partie  du  revenu  de  l'établi  flement  ;  mais 
forties  de  la  Maifon ,  ces  enfans  n’en  tournent  pas 
mieux  :  elles  font  ordinairement  demandées  pour  être 
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fervantes ,  quelquefois  pour  être  ouvrières.  Leur  édu¬ 
cation  les  rend  fi  peu  propres  à  la  fatigue,  qu’elles  font 
promptement  renvoyées  des  maifons  ou  elles  entrent ,  & 
beaucoup  d’elles  fans  reffources ,  fans  état ,  après  être 
refiées  quelque  temps  fans  place  ,  &  avoir  abufé  de  leur 
liberté  ,  font  admifes  encore  a  la  Maifon  de  Saint-An¬ 
toine  ,  &  mêlées  dangereufement  avec  les  jeunes  filles 
à  qui  leur  expérience  ne  peut  être  d’aucun  avantage. 

L’établiffement  des  Enfans-Trouvés  bien  charitable, 
bien  utile ,  bien  refpeétable  dans  fon  intention ,  a  le 
défaut  du  fiècle  où  il  a  été  fondé,  &  celui  de  tous  les 
grands  établiffemens  j  on  y  nourrit,  on  y  entretient  l’en¬ 
fant  qui  y  efl  reçu ,  mais  on  ne  s’occupe  que  de  ce  foin  , 
exercé  encore  félon  les  anciennes  pratiques  de  letablif- 
fement.  Par  exemple ,  les  enfans  en  nourrice ,  répandus 
dans  les  campagnes  ,  ne  font  prefque  jamais  vifités  :  au 
moins  ne  le  font-ils  ni  fréquemment  ,  ni  régulièrement. 
Le  Curé  du  lieu  où  ils  font ,  efl  bien  chargé  de  ligner 
tons  les  ans  une  feuille  qui  conflate,  ou  leur  exiflence 
ou  leur  mort*  mais  aucun  Médecin ,  aucun  Chirurgien 
n’a  commiffion  de  fuivre  ces  malheureux  enfans  dans 
leurs  maladies,  de  les  furveiller  •  enfin  Fexiflence,  la 
fubfiflance  qu’ils  reçoivent  leur  efl  accordée  comme  une 
aumône  :  jamais  les  foins  fuivis  &  éclairés  de  la  bien- 
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faifance,  ou  même  de  la  charité,  ne  leur  font  donnés. 
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La  meme  infouciance  fe  porte  far  le  fort  de  ces  enfans, 
ou  en  métier,  ou  répandus  dans  la  fociété  :  dès  qu’ils 
font  fortis  de  la  maifon  ,  ils  ne  font  plus  rien  à  ce 
grand  établilTement ,  qui  ayant  alluré  leur  vie  fembleroit 
avoir  le  droit  ôc  le  devoir  d’en  fuivre  tous  les  évène- 
mens  8c  tous  les  intérêts. 

Dans  les  feize  dernières  années  cent  un  mille  enfans 
ont  été  reçus  aux  Enfans-Trouvés  ,  quinze  mille  feule¬ 
ment  exillent  aujourd’hui  ,  huit  cenrs  à  la  Maifon  de 
Saint-Antoine ,  quatre-vingts  à-peu-près  à  la  Maifon  de 
la  Crèche.  Ces  derniers,  defbnés  aux  quêtes  publiques 
dans  certains  jours  de  l’année ,  font  choiiîs  parmi  les 
plus  jolis  enfans  des  deux  fexes ,  8c  gardés  dans  cette 
Mailon  jufqu’au  moment  où  ils  font  mis  en  métier  ;  8c 
comme  les  foins  qu’ils  reçoivent  font  moins  divifés, 
leur  éducation ,  à-peu-près  la  même,  réulîit  mieux  qu’à 
Saint- Antoine  :  une  beaucoup  plus  grande  proportion 
tourne  bien.  Tout  le  relie  ell  dans  les  campagnes,  ou 
chez  les  Nourrices  qui  les  ont  confervés,  ou  chez  d’au¬ 
tres  habitans  qui  les  ont  demandés  à  l’Adminillration. 

Quelques  enfans  encore  font  à  l’hofpice  de  Vaugirard  : 
ce  font  ceux  qui  nés  avec  le  mal  vénérien  en  infeéloient 
les  Nourrices  auxquelles  ils  étoient  donnés  ,  8c  les  ren- 
doient  ainli  viélimes  de  leur  pauvreté  8c  de  leur  dé¬ 
vouement.  Diverfes  tentatives  avoient  été  précédemment 
faites  pour  la  guérifon  de  ces  malheureux  enfans,  foie 
en  les  traitant  par  des  boiTons  ,  8c  donnant  à  leurs 
Nourrices  des  préfervatifs ,  foit  en  les  nourrillànt  au 
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lait  d’animaux,  de  les  fotimettant  a  des  friélions.  Réunis 
depuis  dix  ans  dans  l’hofpice  de  Vaugirard,  les  enfans 
infedés  du  mal  vénérien  font  donnés  à  des  Nourrices 
malades  de  la  même  maladie  ;  la  Nourrice  eft  traitée, 
&  fon  lait  apporte  à  l’enfant  allez  de  contre-poifon  pour 
détruire  en  lui  le  vice  qu’il  faut  combattre.  Prefque 
toutes  arrivent  grofles  :  leur  traitement  qui  commence 
avant  leur  accouchement,  fe  continue  jufqu’à  la  fin  de 
la  nourriture*  elles  nourriffent  à-la-fois,  de  leur  enfant, 
&  l’enfant- trouvé  malade.  Dans  le  nombre  de  dix-neuf 
mille  cinquante-neuf  enfans,  apportés  dans  cette  Maifon 
depuis  dix  ans,  quatre  cent  quarante  ont  été  guéris, 
quinze  cent  dix- neuf  font  morts,  ce  qui  porteroit  aux  fept 
neuvièmes  la  proportion  de  la  mortalité  *  mais  il  faut 
obferver  que  dans  ce  nombre,  fept  cent  quatre-vingt-huit 
n’ont  pas  pris  le  te  ton  ,  de  n’ont  par  conféquent  été 
fournis  à  aucun  traitement.  Il  faut  fe  rappelier  que  parmi 
les  enfans-trouvés  apportés  à  la  Maifon  de  la  Crèche 
fans  indication  de  maladie ,  deux  tiers  meurent  dans 
le  premier  mois,  de  alors  on  trouvera  la  proportion  moins 
forte,  de  le  bien  de  cet  établiffement  grand  ,  quand 
fur- tout  on  apprendra  qu’avant  qu’il  eût  lieu ,  aucun  de 
ces  enfans  réputés  viciés  n’échappoit  à  la  mort.  Dans 
les  avantages  de  cet  établiffement,  il  faut  encore  compter 
cel  ui  de  guérir  les  Nourrices. 

Tous  les  Médecins ,  de  les  Médecins  Anglois  parti¬ 
culièrement,  ne  reconnoiffent  pas  que  le  mal  vénérien 
foit  aufîi  commun  dans  les  enfans ,  que  Ton  paroît  le 
croire  dans  cette  Maifon  de  dans  celle  de  la  Crèche, 


d’où  ils  viennent ,  ôc  où  l’on  en  eftime  le  nombre  annuel 
à  cent  trente.  Quelques-uns  mêmes,  mais  en  petit  nombre  , 
prétendent  que  ce  mal  ne  peut  être  communiqué  par 
la  mère,  Ôc  qu’aucun  enfant  n’en  eft  atteint  en  naiffant, 
C’eft  à  l’expérience  ôc  aux  difciiffions  favantes  à  éclairer 
ce  grand  procès.  De  cette  incertitude  il  doit  bien  réfuiter 
que  quelques  enfans  confiés  à  des  Nourrices  vénériennes 
pourroient  bien  iLêtre  pas  malades,  car  les  Médecins 
eux-mêmes  conviennent  que  peu  ont  des  fymptômes  très- 
marqués  ,  ôc  qu’ils  jugent  la  maladie  par  la  fituation  ex¬ 
térieure  ôc  générale  de  l’enfant  ;  mais  il  elt  difficile , 
d’après  ce  que  nous  avons  vu ,  ôc  d’après  l’opinion  com¬ 
mune  ,  de  douter  que  quelques-uns  ne  naifient  viciés. 
Quoi  qu’il  en  foit,'  il  faut  convenir  que  l’idée  de  ce  trai¬ 
tement  eft  à-la-fois  ingénieufe  «Se  humaine,  ôc  que  c’efl 
en  l’appliquant  ainfi,  qu’on  a  la  première  fois  imaginé  . 
de  rendre  avec  néceftité  la  corruption  utile  à  l’innocence. 
On  croit  remarquer  que  les  Nourrices  de  ces  enfans 
leur  font  plus  attachées  ôc  en  prennent  plus  de  foins  que 
les  Nourrices  d’enfans  fains  ,  foit  que  l’état  de  maladie 
où  elles  font  elles-mêmes  les  rende  plus  foibles ,  ôc  par 
conféquent  plus  fenfibles  •  foit  plutôt  que  par  cette  loi 
bienfaifante ,  ôc  prefque  toujours  certaine  delà  nature, 
ces  femmes  s’attachent,  par  les  foins  qu’elles  donnent, 
par  l’efpérance  ôc  le  plaifir  de  retirer  ainfi  d’un  grand 
danger  ceux  de  ces  malheureux  enfans  dévoués  fans 
elles  à  la  mort. 

Les  Maifons  de  la  Crèche  ôc  celle  de  Saint-Antoine, 
confiées  aux  foins  des  Sœurs  de  la  Charité,  font  tenues 
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avec  ordre  &  propreté  ;  les  foins  charitables  de  cette 
refpeétable  Congrégation  y  font  aufti  complets  que  par¬ 
tout  ailleurs  :  c’eft  un  hommage  que  nous  trouvons  ici 
avec  plaifir  l’occafion  de  leur  rendre  ;  elles  font ,  dans 
l’une  &:  l’autre  Maifon,  aidées  par  des  filles  de  fervice 
tirées  de  celles  de  l’Kôpital-général ,  ou  prifes  à  leur 
choix*  le  nombre  en  varie  à  la  Maifon  de  la  Crèche, 
félon  celui  des  enfans ;  à  Saint-Antoine,  il  eft  de  trente- 
fix,  &  ce  grand  nombre  d’employées  eft  un  défaut 
commun  à  tous  les  établiffemens  de  l’Hôpital. 

r 

La  Maifon  de  Vaugirard  eft  conduite  par  un  Eco¬ 
nome,  une  Offtcière  &  un  Chirurgien  :  cetté  Maifon 
nous  a  paru  auiïi  en  bon  ordre. 

L’étabhftement  des  Enfans-Trouvés  eft  ugi  à  celui 
de  l’Hôpital-général ,  quoiqu’ayant  des  revenus  féparés; 
Zc  fes  Àdminiftrateurs,  choifis  parmi  ceux  de  l’Hôpital- 
général,  ne  font  cependant  qu’au  nombre  de  huit  :  le 
revenu  des  Enfans-Trouvés  eft  de  plus  de  neuf  cent 
mille  livres,  en  y  comprenant  les  revenus  des  Pèlerins 

de  Saint-Jacques,  qui  viennent  de  leur  être  afteélés.  Ce 

» 

que  ces  revenus  auroient  d’infufïifant  devroit  être  fuppléé 
par  rHôpital-général  qui  fournit  encore,  de  la  Maifon 
commune  de  Scipion,  les  comeftibles  à  toutes  celles 
dépendantes  des  Enfans-Trouvés. 

Quoique  les  foins  donnés  aux  enfans  abandonnés  foienr 
incomplets,  quoique  les  vices  inhérens  à  un  aufti  immenfe 
établiftement  coûtent  la  vie  à  beaucoup  d’eux,  ôc  que  la 
proportion  de  ceux  qui  retirent  d’heureux  fruits  de  leur 
éducation  foit  très-petite,  cependant  beaucoup  d’enfans 


31 

légitimes  y  font  abandonnés  ;  les  Adminiftrateurs  en  ef- 
timent  le  nombre  à  près  de  moitié.  On  a  cru  qu’en  ren¬ 
dant  aux  parensqui  avoient  ainfi  abandonné  leurs  enfans, 
le  moyen  de  les  retirer  plus  difficile  ,  le  nombre  en 
diminuerait,  Sc  l’Adminiflration  a  en  conféquence  exigé 
que  la  nourriture  de  ces  enfans ,  eflimée  par  elle  a  cent 
livres ,  ferait  rembourfée  par  ceux  qui  les  réclament , 
même  en  prouvant  qu’ils  en  font  les  véritables  parens. 
Ce  moyen ,  dur  en  apparence ,  mais  ordonné  à  bonne 
intention ,  n’a  pas  eu  de  fuccès ,  Sc  le  nombre  des  enfans 
légitimes  n’en  paroifloit  pas  diminué. 

Une  affociation  bienfaifante  de  Dames,  formée  depuis 
peu  fous  le  nom  de  Charité  Maternelle  ,  s*eft  propofé 
le  même  but  avec  des  moyens  plus  doux,  Sc  leurs  effais 
paroiffent  déjà  couronnés  de  fuccès. 

Recherchant  avec  foin  dans  tous  les  quartiers  de  Paris, 
qu’elles  fe  font  diftribués  entr’elles  ,  les  femmes  qué  la 
misère  pourrait  déterminer  à  abandonner  leurs  enfans, 
elles  les  afliftent  de  foins  Sc  de  fecours  ;  elles  leurs  don¬ 
nent  à  elles- mêmes  le  falaire  qu’elles  donneraient  à  une 
Nourrice  étrangère  ,  & :  les  préfervent  ainfi  du  grand 
danger  qui  menace  toutes  les  femmes  qui  font  leurs 
couches  à  l’Hôtel-Dieu  ,  Sc  qui  y  meurent  dans  une  pro¬ 
portion  considérable. 

Elles  prolongent  leur  afliftance  jufqua  deux  années; 
Sc  elles  ne  fe  refufent  à  aucune  peine,  à  aucune  re¬ 
cherche,  pour  que  leur  bienfaifance  ne  foi:  pas  trompée, 
pour  qu’elle  porte  fur  les  plus  malheureiifes.  Leur  charité 
a  tous  les  caractères  de  la  véritable  bienfaifance ,  activité. 
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ievérité  8c  fmplicité  ,  8c  leurs  foins  vigilans  rendent 
réellement  ainfi  des  mères  à  leurs  enfans  8c  des  enfans 
à  leurs  mères.  Déjà  l’année  dernière  rétabliilèment  des 
Enfans-Trouvés  a  reconnu  une  diminution  de  trois  à 
quatre  cents  enfans  qu’il  attribue  à  cette  charitable  af- 
fociation. 

Cette  affociation ,  formée  de  foufcriptions  volontaires, 
appelle  les  regards  8c  les  fecours  de  la  ville  de  Paris. 
Les  circonftances  ont  diminué  les  fonds,  les  reffources, 
8c  par  conféquent  la  poflibiüté  des  fecours  ,  8c  cepen¬ 
dant  jamais  ils  n’ont  été  au  (il  néceffaires.  Il  femble  qu’il 
eft  de  l’intérêt  de  l’humanité,  8c  des  mœurs  publiques, 
de  foutenir  cette  falutaire  affociation  qui ,  tendant  à  fou- 
lager  l’établilTement  des  Enfans-Trouvés  ,  pourroit  re¬ 
cevoir  des  fonds  de  l’Hôpital-  général ,  quelques  fecours 
p adage rs ,  qui  ainfî  ne  recevroient  pas  meme  une  appli¬ 
cation  étrangère  au  but  de  leur  mftitution  première. 
Mais  il  faudrait  que  la  grande  févérité  avec  laquelle 
la  Charité  Maternelle  refufe  aujourd’hui  tous  fecours  inu¬ 
tiles,  fût  le  premier  principe  réglémentaire  de  cette  inf¬ 
titution  ;  mal  dirigée  ,  8c  fans  vigilance,  elle  pourroit 
produire  des  effets  abfolument  contraires  aux  intentions 
vertueufes  8c  bienfaifantes  qui  l’ont  formée. 


HOPITAL  DU  SAINT-ESPRIT. 


L’Hôpital  du  Saint-Efprit,  dont  la  Fondation,  due  a 
une  affociation  de  bienfaifance,  remonte  à  l’année  1362, 
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a  pour  objet  d’élever  des  enfans  des  deux  fexes  lies  à 
Paris  ,  orphelins  de  père  8c  mère  ,  8c  dans  un  état 
abfolu  de  pauvreté  ^  fans  même,  difent  les  Lettres-pa¬ 
tentes  qui  l’ont  confirmé ,  que  ces  enfans  puififent  efpérer 
de  fecpurs  de  parens  ou  amis. 

Une  Déclaration  de  Louis  XIV,  en  date  du  11  Avrjl 
i£3o,  ordonne  la  réunion  de  cette  Maifon  à  celle  de 
Fi îôpital- général,  &  particulièrement  à  celle  de  la  Pitié, 
par  la  raifon  exprefte  que  les  fonds  réunis  donneront  le 
moyen  d'entretenir  plus  dé enfans  fans  anginenter  le  nombre 
de  Maîtres  &  d' Officiers  qui  étoient  alors  à  la  Pitié. 
La  Déclaration  du  Fvoi  ,  portant  cette  réunion,  rappelle 
les  titres  8c  les  conditions  qu’exige  8c  que  promet  la 
fondation.  Les  enfans  ,  dont  le  nombre  doit  être  porté 
a  quatre  cent ,  feront ^  dit  -elle  ,  couchés ,  levés  vêtus  y 
chauffés  alimentés ,  gouvernés  de  toutes  chofes  à  ce  nécefi- 
Jaires  j  introduits  &  appris  à  école  &  métier ,  les  filles  ma¬ 
riées  le  tout  gratuitement  pour  ces  enfans ,  &  aux  frais 
de  l'Hôpital  ;  8c  cependant  la  réunion  du  Saint-Efprit 
avec  rHopital-général  n’eft  Lite  que  pour  les  fonds  ; 
la  Maifon  eft  toujours  féparée.  Les  enfans,  au  nombre 
de  cent  vingt  feulement  des  deux  fexes,  font  foignés  par 
vingt- neuf  perfonnes  ,  8c  l’on  exige  pour  leur  admission 
une  fomme  de  deux  cent  quarante  livres,  fur  laquelle 
on  paie  leur  apprentifîage.  Cette  fomme ,  placée  depuis 
deux  ans,  au  Mont  de-Piété ,  jointe  aux  petites  fuccef- 
fions  qui  peuvent  leur  revenir,  compofe  leur  avoir  dont 
il  leur  eft  fait  décompte  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  ou 
plus  tôt,  s’ils  fe  marient.  On  y  joint,  pour  les  garçons, 

Rap  fur  les  Hôpit.  par  M,  de  Liancourt .  C 
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ki  part  des  rétributions  accordées  pour  le  tirage  des 
loteries,  6c  pour  les  filles,  leur  part  a  un  legs  fait  par 
le  dernier  Miniftre  de  la  Maifon  ,  pour  leur  être  donné 
dans  la  première  année  de  leur  apprentifiage.  Si  ces 
enfans  meurent  dans  la  Maifon ,  l’Hôpital  hérite  de 
tout  cet  avoir.  On  ignore  ,  dans  l’  Adminifiration  même 
de  l’Hôpital -général,  les  motifs  de  cette  dérogation  aux 
claufes  exprefies  de  la  fondation  6c  de  la  réunion. 

On  alfure  que  Paris  ne  peut  fournir  le  nombre  de 
quatre  cents  enfans  orphelins  de  père  6c  mère ,  6c 
que  pour  compléter  le  nombre  de  cent  vingt,  dont  eft 
compofée  la  Maifon,  il  faut  quelquefois  admettre  par 
néceffité  des  enfans  feulement  orphelins  de  père  ou  de 
mère  :  mais  alors  pourquoi  exiger  une  mife  de  deux  cent 
quarante  livres  ,  qui  exclut  entièrement  les  vrais  pauvres  > 
puifqti’elle  eft  la  condition  néceffaire  de  l’admiflion  ? 
pourquoi,  contre  le  vœu  exprimé  de  la  Fondation ,  faire 
fupporter  à  ces  enfans  la  dépenfe  de  leur  apprentiffage , 
enfin  charger  l’Adminifiration  de  frais  confidérables  dont 
l'Edit  de  réunion  avoir  prétendu  la  débarrafter.  Des 
Réglemens  d’ Adminiftration  ,  fans  autre  titre ,  ont  opéré 
toutes  ces  graves  altérations  :  au  moins  fi  en  exigeant 
cette  mife  première  de  deux  cent  quarante  livres,  ils 
eu  fient  eu  en  vue  le  bien-être  futur  de  ces  enfans  ;  fi 
en  les  défrayant  de  tout,  jufquà  la  fortie  de  leur  appren- 
rifiage,  ils  faifoient,à  leur  avantage,  accroître  cette  fomme 
de  la  cumulation  des  intérêts ,  ils  contribueroient  ainfi 
à  leur  établiftement,  alfureroient  le  bcuiheur  6:  la  bonne 
conduite  de  leur  vie  ultérieure.  Cette  mife,  8c  les  autres 


revenans-bons  de  ces  enfans ,  ainfi  conduits,  porteroîent, 
de  calcul  fait  ,  leur  avoir  à  mille  fept  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  livres  pour  les  garçons,  à  onze  cent  cinquante 
livres  pour  les  filles  à  1  âge  de  vingt-cinq  ans ,  ou  a 
onze  cent  foixante- douze  livres  ,  &  huit  cent  quatre- 
vingt-dix  livres  à  celui  de  vingt 4.  mais  loin  que  cette 
fi  naturelle  prévoyance  foit  pratiquée,  ce  n’eft  que  de¬ 
puis  quatre  ans  que  leurs  mifes  font  placées  au  Mont- 
de-Piété  ,  &  les  différentes  dépenfes  auxquelles  elles 
fourniffent ,  les  réduifent  généralement  à  rien  ,  au  mo¬ 
ment  de  leur  décompte  final. 

Nous  dirons  de  cet  établiffement  ce  qui  a  été  dit 
des  autres,  deftinés,  comme  lui,  à  a  fil  {1er  les  enfans, 
de  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Les  enfans  ap¬ 
prennent  la  Religion  ,  a  lire,  écrire,  l'arithmétique,  un 
peu  de  deffiein  ,  &  le  plain-chant }  cette  dernière  partie 
de  l’éducation  efi:  celle  qui  occupe  le  plus  les  petits  gar¬ 
çons ,  ôc  dont  ils  font  plus  d’ufage,  car  prefque  toute 
leur  matinée  efi:  employée  à  fervir  des  m elfes  &  a  chanter 
des  offices.  Des  fondations  fans  nombre,  &  la  dévotion 
de  beaucoup  d’habitans  de  Paris,  particulièrement  affeétée 
à  l’Eglife  du  Saint -Efpric,  y  font  dire  beaucoup  de 
meflTes  que  les  enfans  ont  feuls  le  privilège  de  fervir  ; 
leur  habillement  en  foutane  rappelle  le  temps  où  l’efpoir 
de  leur  éducation  étoic  la  tonfiire.  Les  petites  filles  ap¬ 
prennent  à  travailler*  jadis  la  Maifon  les  marioit  les 
titres  anciens  prouvent  même  que  leur  bonne  éducation  les 
faifoit  rechercher  par  de  bons  ouvriers  de  Paris,  & 
qu’elles  étaient  d’excellentes  ménagères  :  a  préfent  elles 
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fe  marient  difficilement  ,  ou  fe  marient  elles- mêmes. 
Depuis  dix  ans,  fur  cinquante-deux  qui  font  forties  de 
la  Maifon ,  cinq  ou  fix  feulement  font  mariées  ;  il  eft 
vrai  que  l’efpèce  de  Communauté  libre ,  compofée  de 
douze  fœurs  qui  foignent  cette  Maifon,  eft  toujours  re¬ 
nouvelée  par  ces  enfans. 

Les  garçons  8c  celles  de  ces  filles  qui  ne  relient  pas 
à  la  Mailon,  font  mis  à  feize  ans  en  apprendllage.  La 
Maifon  ignore  ce  qu’ils  deviennent ,  8c  n’entend  parler 
d’eux  qu’à  lage  de  vingt-cinq  ans,  où  l’Econome  leur 
rend  le  compte  de  leur  minorité ,  8c  quand  ils  réclament 
quelques  fecours  pris  fur  leur  avoir  ,  8c  qu’encore  une 
fois  la  fondation  leur  attribue  fur  les  fonds  de  l’Hôpital. 

La  même  habitude  d’infouciance  la  même  éducation 
négligée  fe  retrouve  dans  cette  Maifon  ;  mais  comme 
le  nombre  des  enfans  y  eft  moins  conlidérable  ,  qu’ils 
font  plus  furveillés,  les  inconvénicns  font  moins  multi¬ 
pliés,  8c  les  mauvais  réfultats  dans  une  proportion  moins 

La  nourriture  eft  beaucoup  meilleure  que  dans  aucun 
autre  établififement  de  cette  efpèce,  la  Maifon  plus  foi- 
gnée  8c  mieux  tenue  j  mais  les  mêmes  réflexions  que 
nous  avons  déjà  faites  toutes  les  fois  que  nous  avons 
parlé  des  foins  donnés  aux  enfans  dans  Paris ,  fe  renou¬ 
vellent  ici.  Les  amis  de  l’humanité  ne  penfent  jamais , 
fans  une  profonde  peine ,  que  le  fyftème  de  cette  édu¬ 
cation  charitable,  que  les  opinions  8c  les  idées  de  ceux 
qui  la  dirigent,  n’aient  pas,  depuis  la  fondation  de  toutes 
cesMaifons,  fait  les  moindres  progrès,  8c  qu’ainfi l’État 
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continue  d’élever  à  grands  frais  des  fujets  dont  le  plus 
grand  nombre  doit  troubler  l’ordre  public ,  tandis  qu’il 
leroit  facile  d’e,n  faire  des  Citoyens  laborieux  ,  utiles  8c 
heureux. 

La  comptabilité  des  détails  de  l’Hôpital  du  Saint- 
Lfprit  eft  régie  par  un  Econome  ,  qui  eft  à-laLois  Chef 
de  la  comptabilité  de  F  Hôpital-général  :  elle  eft  montée 
comme  celle  des  autres  Maifons. 

Les  Comini  flaires  de  la  ville ,  chargés  depuis  un  an 
de  fuiveillance  des  Hôpitaux,  eftiment  que  la  totalité  de 
la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Saint- Efprit ,  qui  confifte 
en  fervice  de  l’Eglife,  acquit  des  mefTes,  traitement  des 
Eccléfiaftiques ,  des  Sœurs  ,  Maîtres  ,  Sous-Maîtres  8c 
autres  employés,  dépenfe-s  de  bouche,  d’habillement, 
d’entretien ,  de  fervice  8c  ameublement  de  l’Hôpital , 
s’eleve  à  cent  mille  livres ,  ce  qui  porte  à  près  de  huit 
cent  livres  par  année  les  frais  occalionnés  par  chaque 
enfant  élevé  dans  cet  Hôpital.  Si  ,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  croire ,  ce  calcul  eft  réel ,  cette  dépenfe  eft  bien 
confidérable  pour  former  des  ouvriers  toujours  communs, 
fouvent  mauvais ,  8c  quelquefois  fujets  dangereux. 

MAISON  DE  B  I  C  Ë  T  R  E. 

La  Maifon  de  Bicêtre  renferme  des  pauvres  reçus  gra¬ 
tuitement  ,  des  pauvres  payant  penfions  (  8c  l’on  diftingue 
quatre  dalles  différentes  de  penfions  )  ,  des  hommes  , 
des  enfans  épileptiques,  écrouelleux,  paralytiques,  des 
inLnfés ,  des  hommes  renfermés  par  ordre  du  Roi ,  pat: 
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Arrêts  du  Parlement  ,  8c  ceux-là  encore  font  avec  8c 
fans  penfions*  des  enfans  arrêtés  par  ordre  de  la  police, 
ou  condamnés  pour  vol  ou  autre  délit,  des  enfans  fans 
vice  8c  fans  maladie  ,  &  admis  gratuitement  :  enfin, 
des  hommes  8c  des  femmes  traités  du  mal  vénérien* 

Ainfi  cette  Maifon  eft  à-la-fois  Hofpice,  Hôtel-Dieu, 
Penfionnat,  Hôpital,  Maifon  de  force  &  de  correction. 

La  totalité  des  individus  vivans  dans  la  Maifon  s'ele- 
voit  le  cinq  Mai  à  trois  mille  huit  cent  foixante-quatorze, 
dont  fept  cent  foixante-neuf  employés  pour  le  fervice  j 
parmi  lefquçls,  à  la  vérité,  font  quatre  cent  trente-cinq 
pauvres  qui  reçoivent  une  augmentation  de  nourriture, 
8c  une  petite  fomme  de  quatre  livres  par  mois. 

Sept  emplois  font  la  divifion  de  l’Adminiitration  de 
la  Maifon, 

Un  Gouverneur  fupérieur  eft  attaché  à  chacun  de 
ces  emplois,  8c  a  fous  lui  autant  de  Sous-Gouverneurs 
qu’il  y  a  de  claffes  différentes  dans  l’emploi.  Ces  em¬ 
plois  font  plutôt  une  divifion  de  localité  qu’une  divifion 
par  dalle,  ou  de  maladies  à  guérir,  ou  de  malheurs  à 
foulager,  Ainfi ,  fous  la  même  divifion,  fe  trouvent  à- 
la-fois  des  pauvres  valides  8c  des  pauvres  infirmes ,  des 
pauvres;  qui  ont  payé  pour  avoir  un  lit,  d’autres  qui 
partagent  un  lit  avec  un  ,  deux  ou  trois  autres,  des  pen*» 
fionnaires ,  des  pauvres  gratuitement  affidés ,  des  malades 
8c  des  hommes  çn  fanté. 

Cette  divifion  ,  qui  nous  a  femblé  mauvaife ,  a  pour 
c$ufe  pu  prétexte  les  localités 3  &,plus  que  tout,  1  ha- 
bitude  ancienne 
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Les  Gouverneurs  font  fous  la  direction  de  l'Econome 
de  la  Maifon  ,  Sc  celui-ci  des  Adminiftrateurs  dont 
nous  avons  parlé }  mais  comme  ces  derniers  ont  à  par¬ 
tager  leur  infpeétion  Sc  leurs  foins  entre  plufieurs  Maifons, 
il  eft  facile  de  fentir  que  l’Adminiftrateur  véritable  eft 
de  fait  l’homme  qui  ayant  leur  confiance,  eft  chargé 
de  tous  les  détails  Sc  a  la  connoiflance  journalière  des 
intérêts  de  la  Maifon  Sc  de  tout  ce  qui  la  compofe.  Une 
Supérieure  partage  avec  lui  le  Gouvernement  de  la  Maifon. 
elle  régit  foixante  femmes,  qui  font  chargées  fous  elle 
de  la  police  des  dortoirs ,  du  foin  de  la  cuiline  ,  de 
la  lingerie.  La  Supérieure  ell  cependant,  pour  fes  comptes, 
fubordonnée  à  l’Econome. 

La  clalfe  la  plus  nombreufe  de  cette  Maifon  eft  celle 
des  pauvres  admis  en  vertu  de  l’Edit  de  165  6,  portant 
fondation  de  l’Hôpital- général ,  Sc  qui  exige  comme 
condition  eftentielle  d’admiflion,  qu’ils  aient  plus  de 
foixante  ans ,  ou  qu’ils  foient  infirmes  :  cette  clalfe  eft 
appelée  celle  des  bons  pauvres.  Alfurément  un  grand 
nombre  d’eux  ne  remphlfent  pas  ftriclement  les  condi¬ 
tions  exigées. 

Nous  en  avons  interrogé  pluficurs  moins  âgés  que 
l’Edit  ne  le  prefcrit ,  Sc  dont  cependant  les  infirmités 
n’exiftoient  pas,  ou  n’étoient  pas  de  nature  à  leur  inter¬ 
dire  le  travail.  Cet  abus,  très-funefte  fans  doute,  puif- 
qu’il  ôte  à  de  plus  malheureux  des  fecours  auxquels,  avec 
un  choix  plus  exact,  ils  auraient  droit,  eft  de  tous  le 
plus  excufable  pour  des  Àdminiftrateurs.  Le  pauvre  qui 
implore  lasyle  de  Bicètre,  eft  allez  malheureux  fans  doute 

C  4 
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pour  toucher  celui  qui  peut  lui  eu  accorder  l'entrée ,  8c 
qui  n’ayant  pas  près  de  lui  tous  ceux  dont  les  titres 
feraient  plus  urgens ,  a  fions  les  yeux  la  misère  de  celui 
qui  le  fol  licite  ,  8c  fe  laide  aller  à  la  douceur  de  le  re¬ 
courir.  Il  faut  une  humanité  bien  réfléchie  pour  réflfler 
à  la  fenfibüité  du  moment*  celle-ci  efl  plus  facile,  8c 
éfl  elle-même  une  des  meilleures  qualités  dans  ceux  qui 
font  propofés  au  foulagement  des  misères  humaines. 

Les  pauvres  font,  comme  nous  l’avons  dit ,  répandus 
indiftincfcement  dans  tous  les  emplois  j  le  penhonnaire 
efl  mêlé  avec  celui  qui  ne  paie  point  de  penfion.  La 
fomme  donnée  n’apporte  de  différence  que  fur  la  nour¬ 
riture  qui  efl:  meilleure,  8c  fur-tout  plus  abondante, 
félon  que  la  penfion  eft  plus  forte  ;  il  y  en  a  depuis  cent 
livres  jufqu’a  quatre  cent  L’admiflion  à  la  Maifon 
de  Bieêtre  ne  vaut  que  le  droit  de  coucher  quatre 
dans  un  lit  :  l’ancienqeté,  8c  fur-tout  la  préférence  des 
Gouverneurs  8c  Sœurs  Officières,  accordent  le  trifle  pri¬ 
vilège  de  coucher  dans  des  dortoirs  où  les  lits  ne  fe  par¬ 
tagent  qu’entre  trois  8c  deux*  mais  pour  coucher  feu!, 
il  faut  acheter  à  la  Maifon  lin  lit  qui  fe  paie  cinquante 
écus,  8c  dont  la  Maifon  hérite  à  la  mort  du  pauvre  qui 
Fa  acheté.  Ce  lit  par  conféquent  fe  vend  plufieurs  fois  * 
on  nous  a  même  alluré  que  quand  l’Adminiflration  con- 
damnoit  un  pauvre  ayant  payé  lit ,  a  palier  dans  un  dor¬ 
toir  où  l’on  couche  quatre ,  ce  qui  efl  une  des  punitions 
de  la  Maifon,  8c  une  des  plus  pénibles,  le  lit  n’ëtoit 
pas  rembourfé  à  l’homme  ainfi  puni,  La  vente  des  lits 
çfëft  établis?  à  Bieêtre  que  depuis  environ  feixe  ans  *  8c 
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feulement  par  un  Règlement  du  Bureau  général  ,  qui' 
changeant  ainfi  l’efprit  de  la  fondation ,  8c  pour  le  feul 
motif  de  l’augmentation  des  revenus ,  éloigne  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  quelque  relfource  ou  quelque-  protedion 
de  cette  douceur,  objet  du  defir  de  tous  les  pauvres  de 
Li  Maifcn.  Les  très-anciens  employés  obtiennent  cepen¬ 
dant  un  lit  feul  fans  le  payer. 

Cette  vente  des  lits  n’eft  pas  le  feul  profit  fait  par 
l’Adminiftration  de  l’Hôpital  fur  les  pauvres.  Le  même 
calcul  le  retrouve  fouvent  ,  8c  n’eft  pas  non  plus  parti¬ 
culier  à  l’Hôpital- général.  Il  femble  qu’il  devroit  être 
banni  de  toutes  les  Maifons  dellinées  à  fecourir  la  mi¬ 
sère.  Que  de  moyens ,  que  de  prétextes  ne  donne-t-il 
pas  aux  murmures,  au  mécontentement  8c  aux  abus. 

La  régie  d’admifiion  trangreflée  fouvent  pour  l’âge 
ou  les  infirmités,  ’l’eft  encore  pour  les  conditions  exigées 
de  l’indige’ncè  abfolue  j  d’abord  un  pétitionnaire  de  trois 
cents  livres,  de  quatre  cents  livres  ,  peut  fans  doute 
vivre  ailleurs  qu’à  Bicêtre ,  où  tant  d’autres  fans  ref*- 
Sources  ne  peuvent  arriver  *  ils  ne  devroient  donc  pas 
y  être  admis  ;  8c  dans  ce  nombre  encore  ,  il  eft  des 
hommes  qui  joui  fient  d’un  revenu  fort  au- délias  de  leur 
penlion.  La  pehlibn  vaut  ,  comme  nous  l’avons  dit, 
une  plus  abondante  nourriture  au  penfionnaire,  mais 
cette  nourriture  lui  eft  fervie  auprès  de  celui  qui ,  ne 
payant  rien,  eft  plus  mal  nourri  :  il  eft  facile  de  eon^ 
cevoir  combien  cette  diftinétion  humilie  8c  peut  aigrir 
celui  qui  fe  trouve  plus  mal  traité.  Elle  eft  réellement 
eonuture  à  tout  véritable  efpric  de  bienfaifance ,  puifque 
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la  eonfolation  &  la  bonté  font  les  conditions  premières 
de  tous  fecours  à  donner  aux  malheureux.  Cette  réforme 
des  pensionnaires  feroit  une  des  plus  inftantes  opérations 
à  faire.  Que  les  Hôpitaux  foient  ouverts  a  ceux  qui  ont 
un  revenu  évidemment  infuffifant  pour  vivre ,  rien  n  eft 
plus  defïrable^  mais  qu’en  affligeant  les  vrais  pauvres  par 
cette  cruelle  comparaifon ,  ces  hommes  un  peu  moins 
miférables  faflent  encore  le  mal,  ou  d’ufurper  la  place 
de  malheureux  fans  reffource ,  qui  y  feroient  admis ,  ou 
d  encombrer  les  Salles  d’un  plus  grand  nombre  d’hommes 
qu'elles  n’en  devroient  contenir ,  voilà  ce  qu’une  bonne 
Adminiftrarion  ne  devroit  pas  fouftrir  ,  de  ce  que  les  an¬ 
ciens  ufages  de  une  longue  habitude  ne  peuveut  abfo- 
lument  juftifier. 

On  a  peine  encore  à  concevoir  qu’une  Maifon  aufli 
conhdérable  n’ait  aucun  moyen  de  foigner  fes  malades  : 
a  quelques  Infirmeries  près  pour  les  Gouverneurs ,  Gou¬ 
vernantes  de  employés,  il  n'eft  aucune  reffource  pour  les 
malades  *  les  Gus  de  les  prifonniers  font  aufli  traités 
dans  des  Salles  deftinées  à  les  recevoir ,  mais  feulement 
parce  que  la  Maifon  répond  d’eux*  Tout  ce  qui  n’eft 
que  pauvre,  eft  ,  dès  qu’il  eft  malade  ,  porté  à  l’Hôtel- 
Dieu ,  la  rigueur  des  faifons ,  leur  intempérie ,  le  ca** 
jadtère  de  la  maladie,  rien  ne  trouve  grâce  contre  la 
régie  de  la  Maifon,  qui  veut  que  ces  malheureux  foient 
voittirés  à  rHôtel-Dieu,  entaffés  dans  un  tombereau  non 
fufpendu,  ou,  s’ils  font  dans  le  cas  le  plus  grave  de 
maladie,  portés  à  bras  fur  des  brancards  découverts  , 
couchés  fur  une  (impie  toile ,  de  confiés  ainfi  à  des  Vieil- 
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lards  de  la  Maifon  ,  que  leur  manque  de  force  oblige 
de  s’arrêter  fans  ce  (Te  dans  le  trajet  qui  n’eft  pas  moins 
long  qu’une  lieue  ;  aufii  afiure-t-on  que  le  nombre  de 
ceux  qui  meurent  en  chemin  eft  très-grand  :  cet  ufage 
barbare  n’a  pu  encore  être  motivé  que  par  fon  ancien¬ 
neté  même,  ce  qui  rappelle  cette  terrible  vérité  ,  que 
dans  les  écabliflemens  infatués  pour  le  fecours  des  mal¬ 
heureux,  il  fuffit  d’avoir  une  fois  violé  l’humanité  pour 
afFoiblir  &  ufer  la  compaÆion  naturelle. 

Le  Gouvernement  a  fenti  toute  l’horreur  de  cetufage  ; 
par  un  Arrêt  du  Confeil  de  1781  ,  il  a  ordonné  qu’il 
feroit  confirait  dans  chaque  Maifon  de  l'Hopital-général 
une  Infirmerie  fuffifante  pour  recevoir  tous  les  malades  \ 
mais  les  Àdminiflrateurs  n’ont  pas  cru  pouvoir  com¬ 
mencer  à-la-fois  les  Infirmeries  dans  toutes  les  Maifons  i 
le  tour  de  Bicêtre  n’eft  pas  encore  venu,  ôc  cet  ufage 
qui  révolte  tous  ceux  qui  le  connoillent ,  dont  Îes-Àd- 
mimftrateurs  gémiiTent  les  premiers  ,  efl  cependant  tou¬ 
jours  maintenu. 

Il  femble  qu’une  révifion  exaéle  de  tous  les  hommes 
admis  à  Bicêtre,  comme  pauvres,  eût  donné  allez  de 
places  pour  recevoir  les  malades  ;  il  femble  que  l'huma¬ 
nité  feroit  mieux  fervie  en  diminuant  le  nombre  de 
ceux  que  ces  Maifons  allaient ,  pour  pouvoir  les  traiter 
tous  dans  l’état  de  maladie  ;  il  femble  enfin  que  la 
Maifon  pourrait,  pour  remplir  ce  devoir  d’humanité  , 
fe  débarrafïer  d’un  affez  grand  nombre  de  cia  fies  dont 
fon  Edit  de  création  ne  prefcrivoit  pas  l’admifiion  *  car 
peut-on  réellement  appeler  Maifon  de  charité^  de  fecours,5 
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de  bienfaifan  ce  5  un  étabiiiïèment  qui  augmente  â  un 
suffi  haut  point  la  chance  des  mortalités. 

L  epiiepfîe ,  les  'humeurs  froides ,  la  paralyhe  donnent 
entrée  dans  la  Malfon  de  Bicétre  ;  mais  ces  maladies 


font  alors  confédérées  comme  infirmités  incurables  ,  & 
leur  guérifon  n’eft  tentée  par  aucun  remède,  quelque 
peu  invétérée  que  foit  la  maladie  ,  &  quelque  ffiit  lage 


du  malade.  Ainii  un  enfant  de  dix  à  douze  ans,  admis 
clans  cette  Maifon  ,  fou  vent  pour  dis  convnl  fions  ner- 
veufes  qui  font  réputées  épileptiques  ,  prend,  au  milieu 
des  véritables  épileptiques ,  la  maladie  qu’il  n’a  pas ,  Sc 
i l’a,  dans  la  longue  carrière  dont  ion  âge  lui  offre  la 
pedpeédve ,  d’autre  efpoir  de  gnérifon  que  k-s  efforts 
rarement  complets  de  la  nature.  Ces  efforts  fa  lunaires , 
iï  peu  communs  dans  cette  efpèce  de  -maladie,  font  en¬ 
core  contrariés  à  Bicétre  par  le  local  des  fa  lies  qui  leur 
font  deftinées  :  elles  font  toutes  étroites,  balles  ,  une 


enu  autres  eft  fous  le  toit  &  reçoit  la  chaleur  du  ïoleil 
au  travers  des  tuiles  qui  la  leur  commirniquent  d’une 
manière  dangereufe  pour  la  maladie  dont  ik  font  atteints  * 


enfin ,  dans  ces  filles  ou  les  malades  de  tout  âge  font 
confondus,  où  meme  on  voit  des  hommes  non  attaqués 
de  cette  maladie,  on  en  voit  encore,  comme  dans  tous 
les  emplois  de  cet  établi (fement ,  que  leur  fauté ,  leur 
âge  et  leur  peu  de  misère,  devroient  exclure  de  cette 


Vlaifon.  Ces  malades,  confiés  aux  foins  de  deux  feuls 
Gardiens,  font  plus  véritablement  abandonnés  à  eux* 
mêmes ,  ou  aux  foins  de  leur  camarade  ,  dans  le  mo¬ 
ment  de  leurs  criées  ;  auffi  arrive- 1- il  fréquemment  des 
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àccidens  graves  par  îes  coups  qu’ils  fe  donnent. 

Les  enfans  fcrophuletix ,  dartreux,  taigneux,  imbeciîles, 
font  auffi  confondus  dans  les  mêmes  falles,  quoiqu’il  y  en 
ait  plufieurs  deftinées  à  ces  genres  d’infirmités  ,  8c  trois 
de  ccs  enfans  couchent  enfemble  dans  deux  petits  lits 
joints  à  cet  effet:  ainfi,  indépendamment  de  rincom- 
modité  momentanée  pour  ceux  qui  loti  firent  davantage, 
d’être  fans  ceffe  interrompus  par  le  mouvement  8c  le 
bruit  des  moins  fouffrans  ,  il  fe  fait  une  communication 
continuelle  des  maux  de  toute  efpèce  dont  ils  font  atta¬ 
qués  ,  8c  chacun  a  néceflairement  bientôt  ceux  de  tous. 
Si  une  maladie  vive  fe  joint  a  ces  maux  habituels,  ces 
enfans  font  pottés  à  l’Hôtel- Dieu,  comme  tout  ce  qui  dans 
cette  Maifon ,  n’eft  pas  premier  employé,  prifonnier ou  fou. 
Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  ,  le  long  ufage 
de  cette  pratique,  vraiment  indigne  d’unç  Maifon  qui 
a  pour  but  de  fecourir  8c  de  fouîager  l’humanité,  étourdir 
îes  Adminiftrateurs  fur  les  funeftes  inconvénîens  qui  en 
réfuirent ,  inconvéniens  qu’ils  reconnoiüent  fans  doute, 
mais  dont  le  peu  d’efpace  de  la  Maifon ,  les  raifons  de 
dépenfes,  tous  les  obftaclcs  fi  communs  oppofés  aux 
innovations ,  éloignent  toujours  la  réforme  ;  il  en  eû 
peu  cependant  de  plus  néceflaires  à  détruire  prompte¬ 
ment,  8c  nous  fortunes  affûtés  qu’ils  le  feront  des  pre¬ 
miers  quand  on  s’occupera  d’en  fupprimer  quelques-uns. 
Les  fous  font  à  Bicêtre  comme  les  épileptiques  çc 
les  écrouelleux  ,  jugés  incurables  dès  qu’ils  arrivent 
dans  îa  Maifon  ;  ils  n’y  reçoivent  aucun  traitement. 
Ils  paroiifent  généralement  conduits  avec  douceur.  Le 


quartier  qui  leur  eft  deftiné  contient  cent  foixante*dis- 
huit  loges ,  &  un  pavillon  à  deux  étages,  où  ils  couchent 
feuls ,  à  trois  lits  près  communs  à  deux.  La  grande 
quantité  de  malades  dont  cet  établiftement  eft  encombré 
oblige  quelquefois  de  les  mettre  deux  dans  une  même 
loge ,  ce  qui,  comme  on  le  juge  facilement,  occafionne 
alors  des  querelles  fréquentes  ,  &z  la  néceflité  de  les  fé- 
parer  :  un  Gouverneur  6c  treize  employés  fervent  ce  dé¬ 
partement*  Les  fous  font  toutes  les  nuits  renfermés  dans 
leurs  loges  ou  dans  les  falles,  mais  ils  ont  toute  la  journée 
la  liberté  des  cours  quand  ils  ne  font  pas  furieux.  Le 
nombre  de  ceux-ci  eft  peu  confidérable,  il  varie  félon 
les  faifons  ;  dix  feulement  étoient  enchaînés  parmi  les 
deux  cent  foixante-dix  individus  enfermés  le  jour  de 
notre  vifite;  il  eft  vrai  que  dans  ce  nombre  cinquante- 
deux  ne  font  pas  fous.  On  aura  peine  à  croire  que  le 
peu  de  refpeét  pour  l’humanité  malheureufe  &  foufrrante 
aille  jufqua  réunir  des  hommes  qui  ont  Pufage  de  leur 
raifon  avec  ceux  qui  l’ont  perdue  î  de  ce  nombre  font 
dix-huit  épileptiques  &  trente-deux  hommes  arrêtés  par 
ordre  du  Roi  pour  inconduite,  prévention  de  crime, 
pour  toute  caufe  enfin  qui,  jufte  ou  non,  ne  devoir  pas 
faire  placer  ces  malheureux  parmi  les  fous.  Sur  l’obfer- 
vation  que  nous  en  avons  faite  aux  Adminiftrateurs,  ils 
nous  ont  répondu  que  ces  hommes  étoient  mieux  la , 
qu’ils  ne  feraient  les  uns  aux  falles  des  épileptiques  & 
infirmes,  les  autres  aux  falles  de  force  *  qu’ils  y  jouifioient 
d’une  forte  de  liberté,  de  douceur,  qu’ils  n’auraient  pas 
dans  le  lieu  qui  naturellement  leur  eft  deftiné  ;  enfin. 
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on  a  voulu  nous  prouver  que  c’étoit  pour  un  meilleur 
traitement,  8c  par  préférence,  qu’ils  étoient  ainfl  placés; 
8c  cependant  une  des  punitions  infligées  aux  épileptiques 
8c  autres  infirmes  des  falles ,  même  aux  bons  pauvres  , 
eft  de  les  mettre  parmi  les  fous  :  cetre  infouciance  eft 
bien  éloignée  de  la  piété  éclairée  8c  foigneufe  pour  le 
malheur  par  laquelle  il  reçoit  tous  les  adouciffemens , 
toutes  les  confolations  poflibles ,  8c  s’il  efl:  vrai  qu’elle 
ne  puifle  pas  être  écoutée  dans  de  grands  établiflemens 
de  charité,  il  faut  alors  les  faire  moins  confidérables , 
en  multiplier  le  nombre  ;  car  peut-on  jamais ,  en  voulant 
fecourir  la  misère  ,  confentir  à  paroître  dégrader  l’hu¬ 
manité.  Malgré  la  nullité  de  traitement  pour  les  fous, 
8c  la  réunion  de  différentes  efpèces  de  cette  maladie, 
on  nous  a  afTuré  qu’une  cinquantaine  environ  par  année, 
recouvrent  la  raifon  ,  8c  dans  ce  nombre  deux  tiers  au 
moins  de  ceux  qui  ont  été  traités  à  l’Hôtel-Dieu  ;  ils 
font  alors  mis  en  liberté. 

Le  Gouverneur  8c  les  employés  de  ce  département 
nous  ont  dit  que  rien  n’étoit  plus  rare  que  de  voir  les 
fous  devenir  épileptiques  ,  les  épileptiques  devenir  fous 
8c  les  hommes  fains  gagner  aucune  de  ces  maladies  ; 
mais  nous  avons  cru  cette  affertion  ,  qui  choque  toutes 
les  lumières  de  l’expérience,  plutôt  l’excufe  d’un  mauvais 
ufage  ,  qu’une  vérité  à  laquelle  il  falloir:  néceflairement 
ajouter  foi. 

Les  cours  font  très-aérées ,  8c  fl  les  loges  n’étoient  pas 
au-deffous  du  niveau  du  terrain 8c  par  conféquent  hu¬ 
mides,  elles  ne  feroient  pas  mauvaifes  pour  un  homme 
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fenl  *  ori  y  reprocheroit  cependant  toujours  l'inconvénient 
d’être  fous  le  toit ,  ôc  de  ne  pas  préferiter  aux  eaux  un 
écoulement  qui  les  en  écarte. 

La  Maifon  de  force  contient  des  filles,  des  cabanons, 
des  infirmeries,  des  cachots  anciens  8c  nouveaux. 

Les  hommes  détenus  dans  cette  Maifon  ,  au  nombre 
de  quatre  cent  vingt-deux ,  à  l’époque  de  notre  vifite  , 
le  font,  ou  par  ordre  du  Roi,  c’eft- à-dire  pour  incon¬ 
duite  ,  plus  ou  moins  grave ,  leion  la  facilité  des  Mi¬ 
nières  qui  avoient  ce  département  ,  ou  par  Arrêt  du 
Parlement  Sc  pour  commutation  de  peine,  ou  par  Sen¬ 
tence  de  la  Prévôté. 

Les  falles  font  deftinées  au  commun  des  détenus  ,  iis 
y  font  en  plus  ou  moins  grand  nombre ,  &  n’en  fortent 
jamais.  Là  ,  l’homme  invétéré  dans  le  vice  eft  réuni 
avec  celui  pour  qui  la  détention  dans  cette  Maifon  eft 
la  punition  de  fa  première  faute.  Ainfi  ce  lieu  de  cor¬ 
rection  en  eft  un  de  corruption  néceflaire  pour  le  jeune 
homme  qu’un  inftant  a  égaré.  Enhardi  par  le  récit  des 
crimes  ,  il  fort  criminel  d’un  lieu  où  il  n’étoit  entré 
que  foible,  Sc  digne  d’une  protection  févère  contre  lui- 
même.  C’eft  cependant  de  la  correéhon  d’une  première 
faute  qu’une  fage  Adminiftration  doit  attendre  le  re¬ 
pentir  Sc  l’amendement.  Quel  profitable  ufage  pour  les 
mœurs  &  l’ordre  public  ne  pourroit-on  pas  faire  de  la 
retraite  abfolue  ,  par  laquelle  lin  homme  coupabie  „ 
auquel  il  feroit  donné  des  moyens  de  travail,  feroit 
laiCTé  quelques  temps  à  fes  remords  Sc  à  fes  réflexions, 
Ôc  donc  il  feroit  doucement  tiré  par  de  fages  confeils, 
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par  des  converfa fions  utiles,  par  l’apparence  de  fintéréc 
pour  fa  fituau-en  8c  fes  malheurs.  Tous  ces  ménagemens, 
tous  ces  foins  efTentieliement  recommandés  par  la  tao* 
raie  8c  1  humanité,  font  le  devoir  flridl  d’un  bon  Gou¬ 
vernement  :  fans  doute  on  ne  devoir  pas  s’attendre  de 
les  rencontrer  dans  les  Maifons  de  force,  qui  jufqu’ici 
n’ont  été  regardées  en  France  que  comme  des  geôles  ; 
mais  peut-être  aulli  pouvoit-on  efpérer  ne  pas  les  y  voir 
fi  cruellement  méconnus:  î’ufage  8c  le  défaut  de  place, 
voila,  clans  ce  lieu ,  les  excufes  de  tous  les  abus. 

Cette  incurie  eft  peut-être  plus  choquante  encore 
dans  l’emploi  deftiné  à  recevoir  les  enfans  jugés  criminels 
par  Arrêts  du  Parlement  ,  &  condamnés  à  tenir  prifon 
au  moins  jufqu’à  leur  majorité.  Nul  moyen  faiutaire 
n’eft  employé  pour  les  rendre  meilleurs ,  8c  au  milieu 
d’eux  fe  trouvent  des  enfans  reçus  dans  la  Maifon ,  donc 
on  ne  veut  que  punir  la  défobéilfance  ou  réprimer  l’étour¬ 
derie.  Enfin,  nous  y  avons  vu  cinq  à  fix  .enfans  qui, 
envoyés  de  la  Pitié  à  Bicêtre  pour  y  être  traités  de  la 
gale  ,  avoient  été  mis  depuis  leur  guérifon  dans  ces 
dortoirs,  comme  en  un  lieu  de  dépôt,  d’où  l’on  fe  pro- 
pofoit  fans  doute  de  les  tirer  bientôt ,  mais  où  proba¬ 
blement  ils  eufient  reliés  quelque  temps  encore  ,  fans 
rhorreur  que  nous  en  avons  témoigné  ,  ôc  qui  leur  a 
valu  leur  fortie  fur  -le-champ. 

Mais  c’eft  dans  les  Infirmeries  de  la  Force  que  ce 
pernicieux  &  barbare  abus  eft  porté  au  plus  haut  point. 
Comme  elles  font  defimées  aux  fous  ou  aux  renfermé* 
comme  tels ,  aux  prifonniers  de  Bicêtre ,  aux  enfans  de 
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îa  correélion  ,  aux  prifonniers  envoyés  du  Châtelet  ,'  toits 
les  âges  font  réunis,  le  criminel  8c  le  malheureux, 
l’homme  fans  raifon  8c  Pliomme  fain  d’efprit  ;  enfin , 
celui  que  la  pitié  a  fauve  de  la  corde ,  qui  a  vieilli 
clans  le  crime,  &  le  malheureux  enfant ,  coupable  à  peine 
d’une  légère  faute.  C’efhlà  que  ces  miférables  tiennent 
école  de  vices  Sc  de  crimes,  8c  corrompent  de  toutes 
les  manières  ces  infortunés  enfans  qui  préfentoient  tant 
de  moyens  d’être  remis  dans  le  chemin  de  la  probité 
8c  de  l’honneur,  8c  â  qui  celui  du  défordre  refte  feul 
ouvert.  On  ne  peut  s’arrêter  long -temps  fur  les  fenti- 
mens  de  peine  8c  d’horreur  qu’infpire  une  fi  funefte  in- 
fouciance ,  toujours  8c  éternellement  motivée  par  l’habi¬ 
tude,  raifon  de  tous  les  abus. 

Fenfons  avec  douceur  qu’elle  va  difparoitre  devant  une 
humanité  plus  éclairée ,  plus  morale,  plus  politique,  8c 
que  le  fouvenir  de  ces  pratiques  atroces  fervira  ,  comme 
tant  d’autres  ,  a  honorer  l’époque  d’où  datera  le  redref- 
fement  de  tant  d’injures,  8c  le  fouîagement  de  tant  de 
malheurs. ■ 

Pvevenons  aux  prifonniers  :  ceux  qui  ne  font  pas  en¬ 
fermés  dans  des  filles  communes,  le  font  dans  des  ca¬ 
banons  ;  mais  ce  font  plus  communément  ceux  qui 
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paient  penfon  ,  ceux  qui  font  recommandés ,  ou  enfin 
ceux  qui  radis  employés  clans  l’efpionaçre  de  Paris ,  à 
préfent  détenus  eux- mêmes  pour  leur  compte  ,  feroient 
expofés  au  reffentiment  de  leurs  nouveaux  camarades, 
dont  ils  pourraient  bien  avoir  provoqué  la  détention 
dans  leur  ancien  métier  :  l’expérience  a  prouvé  qu’il  v 
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aîloit  de  leurs  jours  de  les  laiiîer  dans  les  falles  com¬ 
munes.  Ces  cabanons  font  des  chambres  particulières , 
de  huit  pieds  en  quarré  chacune ,  bien  éclairées  ,  bien 
aérées ,  garnies  d’un  lit ,  d’une  chaife  &  d’une  table  ; 
elles  font  à  chaque  étage  d’un  bâtiment  qui  en  con¬ 
tient  trois ,  féparées  par  un  large  corridor  :  il  exifte  un 
quatrième  rang,  plus  enfoncé,  par  conféquent  plus  ifolé, 
plus  obfcur  8c  plus  mal  fain  que  les  autres,  qui  fert 
habituellement  de  prifon  aux  prifonniers,  8c  qui  étoit  aufll 
employé  comme  cabanons  ordinaires,  quand  il  y  avoit  foule. 
Les  prifonniers  des  cabanons  ne  forcent  jamais  de  leur  prifon, 
ils  converfent  enfemble  par  leurs  fenêtres  ou  par  leur 
guichet  qui  eft  ouvert  deux  heures  par  jour  :  ils  peuvent 
avec  l’approbation  de  l’Econome,  travailler  au  poli  des 
glaces ,  ou  à  tourner  le  puits  ;  mais  le  nombre  des  tra¬ 
vailleurs  eft  borné,  8c  les  prétendans  doivent  attendre 
leur  tour.  Le  premier  de  ces  ouvrages,  plus  dur  que 
l’autre,  ne  peut  guères  valoir  que  cinq  à  fix  fols  par  jour 
à  ceux  qui  travaillent  bien.,  tandis  que  le  travail  du  puits 
leur  en  produit  neuf  ou  dix.  Les  ouvriers  du  poli  des 
glaces  ne  font  admis  au  travail  du  puits  que  fucceflîve- 
ment ,  8c  lorfqu’il  y  a  place  :  ce  genre  de  travail  vient 
récemment  encore  d’être  ôté  aux  prifonniers,  pour  être 
donné  aux  bons  pauvres  j  la  tentative  d’une  révolte  parmi 
les  prifonniers  qui  travailloient ,  en  a  été  la  caufe.  Le 
travail  des  glaces  eft  aulli  prefque  nul  aujourd’hui  •  ainfi 
voilà  les  prifonniers  abfolument  fans  occupation.  Ceux 
que  l’horreur  des  récits ,  des  propos,  des  confeils  de  leurs 
camarades,  pourroit  engager  à  fuir  les  falles  communes 
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pour  échapper  à  leur  contagion ,  font  forcés  d’y  demeurer* 
Et  que  peut-on  efpérer  d’hommes  criminels  ,  que  l’on 
achève  de  corrompre  par  l’oniveté ,  à  qui  l’on  ne  donne 
que  la  facile  poffibilité  de  tramer  des  complots  pour 
l’avenir  ,  de  cimenter  la  vraifemblance  des  fuccès  de  leurs 
coupables  projets  ,  par  l’expérience  de  tous  les  crimes 
dont  ils  font  environnés ,  8c  qui ,  renvoyés  plus  ou  moins 
tôt  de  ces  prifons,  n’apportent  plus  dans  la  fociété  d’autres 
moyens  de  fnblsfter  que  l’exécution  des  crimes  qu’ils  ont 
fi  profondément  médités  ?  la  punition  de  la  fureté  du 
moment,  voilà,  on  le  répété,  quelles  font  les  feules 
vues  que  l’on  fe  fort  jufqu’ici  propofé  en  France  dans 
la  détention  des  coupables.  L’efpoir  de  leur  correéhon 
n’eft  jamais  entré  dans  le  calcul  *  auffi  peut -on  dire  ,  dans 
la  plus  exaéce  vérité,  de  ces  prifons,  ce  que  nous  avons 
dit  des  falles  où  font  entallés  tous  les  genres  de  ma- 
ladies  8c  d’infirmités  :  celui  qui  n’y  arrive  que  coupable 
d'uns  faute,  en  fort  infeété  de  tous  les  vices,  &c  avec 
la  profonde  empreinte  de  tous  les  crimes.  La  punition 
des  prifonniers  eil  le  plus  communément  un  retranche¬ 
ment  de  nourriture ,  c’efl  auffi  la  punition  commune 
de  la  Maifon  :  on  les  met  encore  dans  une  efpèce  d’ar¬ 
moire  ,  extrêmement  balle ,  connue  dans  la  Maiion  fous 
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le  nom  de  Malalfc ^  8c  où  les  plus  petits  hommes  ne 
peuvent  relier  debout. 

On  faifoit  jadis  un  grand  ufage  de  cachots  :  nous  en 
avons  vu  huit  placés  fous  la  Chapelle ,  à  quinze  pieds 
fous  terre ,  reffierrés  dans  une  efpace  de  trois  pieds  fur 
cinq  j  &  ne  recevant  d’air  que  par  des  trous  percés  en 
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%*L§ïaê 5  &  prolongés  dans  une  profondeur  oblique  de 
vingt  pieds.  On  ne  peut  entendre  fans  la  dernière  horreur 
que  des  hommes  déjà  privés  de  leur  liberté  ,  ou  pour 
leur  vie ,  ou  pour  un  long  terme  ,  étoient ,  à  la  volonté 
du  Gouverneur  ou  de  l’Econome,  jetés  dans  ces  cachots» 
chargés  de  chaînes ,  &  oubliés  pendant  des  mois  ôc 
des  années  entières.  On  en  nomme  plufieurs  qui  y 
ont  paffé  douze  à  quinze  ans  :  un  nommé  Duchâtelet , 
compagnon  dfe  Cartouche,  &  qui,  pour  l’avoir  décélë, 
a  obtenu  grâce  de  la  vie,  y  en  a  pafle  trente-fept  :  jadis 
on  y  a  enfermé  des  femmes  •  il  y  a  trois  mois  que  cet 
horrible  abyme  étoit  encore  habité.  Se  peut- il  qu’une 
pareille  inhumanité  fe  fok  encore  exercée  de  nos  jours  ? 
grâces  au  Ciel  8c  a  la  Révolution ,  elle  ne  fe  renouvellera 
plus. 

Nous  avons  même  la  confolation  d’annoncer  que  le 
R.oi  ,  récemment  inflruit  de  l’exiftence  de  ces  abymes 
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affreux ,  a  ordonné  de  les  combler  ,  &  a  voulu  que 
cette  dépenfe  fût  faite  par  lui,  d’ou  il  réfuke  trois  vé¬ 
rités  fatisfaifan  tes,  la  deffcruéHon  abfolue  de  ces  cachots,, 
une  preuve  nouvelle  de  la  juftice  &  de  l'humanité  per- 
fonnelle  du  Roi  •  enfin ,  une  nouvelle  certitude  que  le 
mai  fait  en  fon  nom  n’étoit  pas  à  fa  connoifTànce ,  êc 
que  ceux  qui,  par  méchanceté  ou  par  engourdififementr» 
autorifoient  ou  toléroient  ces  vexations,  ne  pouvoient  y 
parvenir  qu’en  les  dérobant  aux  yeux  du  Roi. 

On  a  pratiqué,  depuis  trois  ou  quatre  ans  ,  dans 
une  partie  des  bânmens  de  la  Force  ,  huit  cachots  nou¬ 
veaux  ,  qui  paronTent  réunir  à  la  fureté  défirable  pour 
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ces  fortes  de  lieux,  toute  la  lalubnté  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles  :  il  faut  efpérer  que  la  grande  dépenfe  que 
leur  contraction  a  occafîonnée  fera  entièrement  perdue, 
Sc  que  même  les  geôliers  reconnoîtront  bientôt ,  que  li  la 
fociété  a  le  droit  de  priver  de  la  liberté  pour  la  vie 
lin  de  fes  membres  dont  elle  juge  la  communication 
dangereufe  ,  elle  n’a  pas  celui  de  rendre  cette  captivité 
atroce,  &  d’étendre  fa  févérité  au-delà  de  la  fureté. 
Peut-être  aufïi  eft— il  permis  d’efpérer  qu  a  l’avenir  une  lé- 
giflation  plus  réfléchie  prefcrira  pour  ceux  des  Citoyens  que 
la  fociété  devra  rejeter  de  fon  feiti ,  une  correction  plus 
falutaire  ,  plus  propre  à  mettre  à  profit  la  réflexion  du 
repentir ,  plus  utile  à  l’ordre  public  ,  plus  adaptée  enfin  aux 
droits  ôc  aux  befoins  de  l’homme,  que  la  trifte  demeure 
où  l’on  enchaîne  à  jamais  toutes  fes  facultés. 

Les  bâtimens  de  la  Force  renferment  encore ,  comme 
nous  l’avons  dit,  plufieurs  faites  d’infirmeries,  dans  lef- 
quelles  on  ne  traite  que  les  maladies  des  prifonniers  ôc 
des  fous.  Les  différentes  prifons  de  Paris  y  envoient 
auiïi  leurs  malades.  Les  maladies  vénériennes  &  la  "aie 
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font  celles  qui  y  abondent  le  plus.  Les  malades  couchent 
trois  dans  deux  lits  j  leur  grand  nombre  oblige  fouvent 
de  mettre  des  brancards  au  milieu  de  ces  filles  extrê¬ 
mement  petites  &  peu  aérées  :  le  défaut  d’eau  prive 
ces  malades  de  l’ufage  des  bains  :  quand  ils  font  guéris 
ou  manqués,  ils  font  renvoyés  dans  leur  falie  ou  réclamés 
par  les  prifons  de  Paris,  s’ils  ne  font  pas  de  la  Maifon* 
Rien  ne  préfente  un  afpeéf  plus  hideux  que  toutes  ces 
falles  de  traitement  où  régnent  la  maLpropreté  ,  le 
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détordre ,  les  vices  en  pratique,  ôc  l'es  crimes  en  prédi 
cation. 

Indépendamment  de  ces  Infirmeries  ,  la  Maifon  en 
contient  encore  dans  un  de  fes  batimens  deux  pour  les 
vénériens  ,  hommes  Ôc  femmes,  qui,  n’étant  pas  détenus 
dans  la  Maifon ,  préfentent  un  certificat  des  Chirurgiens 
de  l’Hôtel-Dieu ,  ôc  fe  font  enrégiftrer  pour  attendre 
leur  tour  de  traitement:  cinquante-quatre  femmes  ôc 
cmquante-fix  hommes  font  traités  dans  le  même  temps. 
Le  traitement  dure  à  peu-prés  deux  mois,  tant  pour  le 
foin  des  malades  que  pour  le  nétoiement  des  lalles  - 
ainfi  il  y  a  environ  fix  cent  foixante  malades  vénériens 
annuellement  traités.  Quoique  iix  cent  foixante  malades 
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foient  feulement  traités,  il  s’en  préfente  dix-huit  ou  dix- 
neuf  cents  pour  l’être,  Ôc  le  nombre  des  infcrits  feroic 
plus  grand  fi  l’attente  du  traitement  étoit  moins  longue. 
L’ancienneté  de  leur  infcription  ,  la  gravité  ôc  l’urgence-' 
de  leur  mal  doivent  leur  fervir  de  titre  pour  obtenir 
le  traitement  *  on  fent  facilement  que  fa  faveur  en  efc 
un  plus  fur,  aulli  voit-on  des  malades  infcrits  depuis 
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plufieurs  années  fans  avoir  été  appelés  au  traitement, 
ôc  même  depuis  plus  d’un  an  admis  dans  la  Maifon 
pour  attendre  leur  tour,  fans  qu’il  fôit  encore  venu. 

Car  il  y  a  dans  les  mêmes  batimens  plufieurs  faiies 
d'expeclans  pour  les  hommes  ôc  pour  les  femmes.  Là 
vingt  ou  vingt-cinq  lits  fervent  quelquefois  à  deux  cents 
perfonnes  :  quatre  y  couchent  à-la-fois  ,  tandis  que  quatre 
autres ,  étendus  par  terre ,  attendent  leur  tour  pour  les 
semp  lacer  ;  ôc  ces  hommes  ou  femmes,  ainfi  eritafies* 
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font  déjà  fi  grièvement  malades,  qu'ils  portent  prefque 
tous  des  plaies  qui  demandent  des  traitemens  provifoires 
jufq-u’à  ce  que  la  maladie  puiffe  être  attaquée.  Audi  de 
quatre-vingt-dix  perfonnes  à  peu-près,  qui  meurent  an¬ 
nuellement  parmi  les  vénériens,  deux  tiers  fuccombent 
dans  la  falle  des  expeéhms  9  moins  encore  de  la  maladie 
dont  ils  viennent  chercher  la  guérifon,  que  de  la  conta¬ 
gion  infe&e  de  l’air  qu’ils  y  refpirent.  Les  fièvres  pu¬ 
trides  Sc  la  .gangrène  y  font  très-fréquentes. 

Les  falles  de  traitement ,  toutes  petites,  baffes,  niait- 
vaifes,  ne  le  font  cependant  pas  au  même  degré  ;  la 
faveur  qui  accorde  le  traitement,  indépendamment  des 
titres  d’ancienneté  ou  a’inftance  du  mal ,  accorde  aufii 
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la  préférence  des  falles  :  mais  on  croira  avec  peine  qu’au¬ 
cun  Infirmier  ne  foit  'chargé  du  foin  des  malades  ,  le 
moins  incommodé  foigne  les  autres  :  le  même  défaut 
d’attention  fe  porte,  ôc  fur  les  linges  &  fur  les  draps, 
«Se  fur  tout  le  traitement  de  ces  malheureux  qui  femble 
leur  être  fait  par  la  plus  froide  infouciance.  Quelques 
malades  nous  ont  fait  entendre  que  ces  foins ,  quelqu’in- 
iuffifans  qu’ils  biffent,  netoient  pas  ablolument  gratuits. 
Nous  ne  pouvons  garantir  la  vérité  de  cette  aflertion, 
que  nous  fournies  difpofés  à  ne  pas  croire  *  car  elle  nous 
a  été  contredite,  &  par  d’autres  malades,  &  par  les  Chi¬ 
rurgiens  :  mais  fi  jamais  un  abus  de  cette  efpèce  pouvoit 
être  excufé  ,  ce  feroit  pour  ces  Chirurgiens  qui  n’ont 
pour  tout  traitement  qu’une  nourriture  infuffifante ,  qui 
lie  reçoivent  ,  ou  point  d’appointemenSj  ou  des  appoin- 
ccmens  très- modiques ,  &z  qui  cependant,  dans  la  force 
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de  l’age  ,  écrafés  de  fatigues  ,  paflant  la  plus  grande 
partie  de  léur  temps  dans  cet  air  infect,  éprouvent  la 
nécedité  de  quelques  dépendes.  Si  cet  abus  exifte  ,  la 
faute  en  eft  à  l’Adminidration  ,  qui  s’en  excufe  toujours 
fur  les  anciens  ufages. 

On  traite  aufli ,  dans  ce  pavillon  ,  quelques  étrangers 
de  la  gale  ;  mais,  par  une  forte  de  prédileélion  ,  il  exifte 
un  projet  de  traiter  a  l’avenir  ces  malades  étrangers  dans 
un  établissement  qui  doit  être  formé  aux  Capucins  de  la 
rue  Saint-Jacques.  Des  dépendes  allez  confidérables  ont 
même  déjà  été  faites ,  dans  cette  intention.  Il  paroît 
qu’elles  font  fufpendues  ;  cependant  il  feroit  bien  predant 
de  débarralfer  la  Maifon  de  Bicêtre  de  ce  traitement, 
qui  n’y  a  lieu  que  depuis  environ  cinquante  ans ,  & 
toujours  en  vertu  de  Réglements  particuliers,  &  qui  tient 
une  place  qui  pourroit  être  utilement  occupée  par  une 
Infirmerie  :  au  moins  fi  cette  Infirmerie  ne  contenoit 
pas  tous  les  malades  de  Bicêtre  ,  elle  recevroit  ceux  a. 
qui  leur  âge  &:  la  gravité  de  leur  mal  mériteraient  cette 
préférence  :  quelques-uns  au  moins  feraient  arrachés 
à  la  vraifemblance  de  la  mort  ;  car  indépendamment 
de  quatre  cents  qui  meurent,  ou  d’accidens  ou  de  vieii- 
lelfe,  dans  la  Maifon  ,  ou  de  maladie  dans  les  Infir¬ 
meries,  un  nombre  au  moins  égal  meurt  à  i’Hctel-Dieu , 
ou  dans  les  voitures  &  brancards  qui  les  y  conduifent. 

Un  Chirurgien  gagnant  Maitrife  ,  deux  Compagnons 
&:  quatre  Elèves  ,  font  chargés  de  tous  les  malades  de 
la  Maifon  ,  de  la  vifite  des  Dalles ,  du  panfement  des 
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bleiTes.  Il  eft  vrai  que  rétabliffement  paie  un  Médecin 
de  un  Chirurgien  en  chef  j  mais  ceux-ci  ,  chargés  de 
prefque  toutes  les  Maifons  de  l’Hôpital-général ,  de  de 
beaucoup  de  malades  particuliers,  viennent  viiiter  une 
fois  par  femaine  chacune  de  ces  Maifons  ;  &  leurs  foins 
pafïagers  fe  portent ,  ou  fur  des  maladies  extraordinaires  i 
ou  fur  les  incommodités  des  Sœurs  de  des  Officiers. 
Nous  nous  interdifons  toute  réflexion  fur  cet  inconcevable 
arrangement,  qui,  appliquant  les  plus  forts  falaires  à  ceux 
qui  rendent  le  moins  de  fervices  ,  fait  toujours  les  pauvres 
victimes  de  fes  funeftes  conféquences. 

Quoique  la  Pharmacie  générale  de  l’Hôpital- général 
loir  à  la  Salpêtrière,  une  très-grande  eft  établie  à  Bi- 
cétre,  pour  les  befoins  de  la  Maifon.  Il  nous  a  femblé 
que  fon  régime  prêtoit  bien  des  moyens  aux  Chirurgiens , 
s’ils  en  vouloient  ufer,  de  fe  dédommager  de  la  trop 
grande  modicité  de  leur  traitement. 

La  nourriture  des  pauvres  eft  de  quatre  onces  de  viande, 
trois  fois  par  femaine  ,  de  légumes  ou  de  beurre ,  les 
autres  jours,  de  d’une  livre  un  quart  de  pain.  Les  pen¬ 
sons  augmentent  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ces  quan¬ 
tités.  Un  des  plus  fréquens  fujets  de  plaintes  des  pau¬ 
vres,  eft  que  fouvent  plufieurs  dortoirs  entiers  n’ont  pas 
de  viande  les  jours  où  ils  devroient  en  avoir,  parce  que, 
leur  dit-on ,  le  calcul  de  la  marmite  a  été  mal  fait* 
On  fent  que  quand  la  cuifine  des  pauvres  eft  commune 
avec  celle  des  Employés  de  toute  efpèce ,  de  que  la 
règle  de  la  Maifon  ne  donne  à  ceux-ci  qu’une  livre  do 
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viande ,  les  pauvres  font  portés  à  croire  que  leur  portion 
retranchée  augmente  celle  de  leurs  Supérieurs.  La  même 
méfiance  produit  les  mêmes  plaintes  fur  le  bouillon 
réputé  par  les*  pauvres  le  refte  délayé  des  premières  tables. 

On  fent  facilement  combien  ces  plaintes  peuvent  être 
in j Liftes  ,  mais  on  fent  aufli  combien  elles  devroient 
être  prévenues  par  un  ordre  de  chofes  qui  les  rendît  fans 
vraifemblance. 

Le  plus  grand  mal  de  cette  Maifon ,  le  vice  qui  nous 
a  le  plus  frappe  parce  qu’il  porte  fur  une  plus  grande 
malle  d’hommes  ,  Sc  qu’il  pourroit  être  facilement  ré¬ 
paré,  c’eft  le  défaut  de  travail  dans  toutes  les  clalfes  de 
la  Maifon.  De  l’aveu  des  Adminiftrateurs  ôc  de  l’Eco¬ 
nome  ,  une  moitié  au  moins  des  bons  pauvres  pourroit 
être  occupée,  &  une  Adminiftration  éclairée  les  em- 
ploieroit  tous  •  car  elle  fentiroir  que  le  prix  réfultant 
du  travail  efl  moins  à  confidérer  que  l’avantage  d’éloi¬ 
gner  i’oifiveté  d’un  tel  établiffement. 

Les  enfans  de  la  correction ,  les  enfans  de  chœur  ne 
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font  eux-mêmes  ni  forcés  ni  encouragés  au  travail  :  jadis 
ils  étoient  occupés  à  faire  des  lacets,  des  îizières,  mais 
comme  la  Maifon  n’en  trouve  pas  de  débouché,  leur 
travail  eft  depuis  quelque  temps  fufpendu ,  Ôc  ils  font 
iailiés  dans  une  entière  inoccupation. 

Ce  vice,  vraiment  condamnable  ,  peut  le  paroître  plus 
encore  ,  fi  Fon  remarque  que  les  Edits  portant  établif¬ 
fement  de  ces  Hôpitaux,  enjoignoient  de  faire  travailler 
ceux  qui  y  étoient  réunis ,  ôc  donnoient  même  toutes 
les  facilités  pofïibles  pour  le  débit  de  la  main-d’œuvre. 
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La  promenade  dans  les  cours,  voilà  le  feul  paflfe-temps 
de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  dont  on 
pourroit  rendre  le  travail  extrêmement  utile ,  ôc  pour 
1  économie  de  la  Maifon,  &  pour  leur  propre  avantage  y 
même  pour  leur  propre  amufement. 

Quatre  ou  cinq  marchands  privilégiés  de  la  Maifon, 
&  payant  pour  y  tenir  boutique  ,  vendent  bien  cher 
a  ces  malheureux  ce  qu’ils  peuvent  payer  j  car  il  faut 
que  leur  petite  finance  fe  retrouve  fur  le  prix  de  leurs 
marchandifes  *  un  Marchand  de  vin  Sc  d’eau-de-vie  ,  vend 
au  profit  de  la  Maifon  ces  deux  denrées  dont  il  fe  fait 
un  grand  ufage,  Sc  dont  l’oifiveté  augmente  la  confom- 
tnation. 

Le  profit  de  quarante-  fix  mille  liv.  que  fait  l’adminiftra- 
tion  fur  cette  vente  efc-ii  légitime?  Eft-il  permis  à  un  établif- 
fement  de  charité  d’afieoir  ainfi  un  impôt  fur  le  malheu¬ 
reux  ,  &  de  lafiurer  par  un  privilège  exclufif  qu’il  étend 
à  volonté  ?  Ne  devroit  -  on  pas  écarter  foigneufement 
jufqu’à  la  pofiibilité  des  plaintes  que  de  pareils  trafics 
appèlent  fi  juftement  ?  Que  de  maux  ne  doivent  pas  en 
réfulter  dans  une  aiiifi  grande  maifon?  Méfiance,  mur¬ 
mure  des  fubaltemes ,  mécontentement  envers  les  fu- 
périeurs  }  vengeance  ,  duretés ,  mauvais  traitement  de 
ceux-ci ,  enfin  malheur  &  mjuftice  pour  tous. 

Indépendamment  des  fept  cent  foixante-neuf  employés 
qui,  comme  nous  l’avons  dit  au  commencementde  ce  rap¬ 
port  ,  font  le  fervice  de  la  maifon ,  une  garde  uniquement 
aux  ordres  de  l’économe  eft  chargée  de  maintenir  la  police  » 
de  conduire  les  pauvres  dans  les  prifons  &  les  cachots ,  de 
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veiller  far  les  cabanons.  Elle  eftcompofée  de  deux  officiers, 
cinq  fergens ,  foixante  &  dix-huit  foldats.  Leur  nourriture  Ôc 
entretien  coûtent  à  l’adminillration  environ  trente  -  huit 
mille  cinq  cents  livres ,  ajoutant  ce  nombre  de  gardes  d 
celui  des  dilférens  employés,  on  trouve  que  la  totalité 
s’élève  à  huit  cent  cinquante  -  quatre  ,  [ce  qui  donne  un 
employé  pour  un  peu  moins  de  pauvres  ou  détenus ,  & 
le  total  général  de  la  dépenfe  de  la  maifon  ,  nous  fait 
porter  celle  des  employés  à  deux  cent  trente  de  un  mille 
deux  cent  foixante-cinq  liv. 

A  ces  détails  nous  ajouterons  que  le  coup-d’œil  générai 
de  la  maifon  nous  a  préfenté  une  adminiftracion  allez 
bien  ordonnée  ,  mais  fans  foin  ,  fans  bienfaifance  ,  fans 
véritable  principe  d'humanité*  Il  eh:  vrai  que  ces  foins 
confolateurs,  ôc  cette  pitié  compatiflante  ont  jufqu’iciété 
peu  exercés  dans  nos  hôpitaux  de  France,  ôc  doivent  l’être 
plus  difficilement  dans  un  établiffiement  auffi  immenfe  * 
mais  il  nous  a  fcrnblé  que  les  foins  deibinés  aux  infirmi¬ 
tés  ôc  d  l’indigence,  pourrôient  être  facilement  rendus 
plus  complets  ôc  plus  utiles  qu’ils  ne  le  font  d  Bicêtre  , 
fans  augmenter  la  dépenfe. 

La  maifon  de  Scipion  fournît  tous  les  vivres  de  Bi- 
cètre  comme  ceux  de  toutes  les  autres  maifons  de 
l’Hôpital -général.  Toutes  les  fournitures  ôc  habillemens 
font  auffi  envoyés  du  magafin  commun. 

Le  compte  de  cette  maifon  dont  eib  chargé  l’économe  , 
elb  donc  très-borné  j  il  a  été  porté  l’année  dernière  a 
cent  deux  mille  liv.,  ôc  la  dépenfe  à  Luit  cent  cinquante- 
fix  mille  liv.  ;  le  bénéfice yerfé  par  lui  dans  les  mai^s 
du  receveur  général  des  pauvres.  Dans  la  recette  ,  les 
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fix-cent  foixante-cinq  liv.  ;  celles  de  la  vente  du  vin  de 
eau-de-vie  à  quarante-fix  mille  liv. ,  de  celle  des  lits  feuls 
à  onze  mille  huit-cent  foixante  de  dix  liv. 

Tels  font  les  renfeignemens  particuliers  que  nous  avons 
pu  prendre  à  Bicêtre.  Les  comptes  des  autres  maifons  de 
l’Hôpital ,  ajouteront  a  tout  ce  que  nous  trouverons  nous- 
mêmes  d’infuffifant  à  celui  de  cette  maifon ,  de  en  com- 
pîetteront  l’enfemble. 

MAISON  DE  SAINTE-PÉLAGIE. 

Nous  devons  encore  vous  rendre  compte  de  Sainte- 
Pélagie.  Cette  maifon  dépendante  en  partie  de  l’admi- 
niftration  générale  des  hôpitaux  ,  parce  qu’elle  eia  reçoit 
en  avances  fes  denrées  de  comeftibles  ,  étoit  de  maifon 
de  force  ,  de  maifon  de  retraite.  Elle  recevoit  de  enfer- 
moit  les  hiles  de  femmes  débauchées  d’après  des  ordres 
du  R.oi.  Les  Décrets  de  l’AfTemblée  lui  ont  ôté  cette 
attribution  ,  de  la  force  n’exifte  plus.  Cette  maifon  eft 
encore  maifon  de  retraite  pour  les  hiles  de  femmes  re¬ 
pentantes.  Elle  fert  aufTi  d’afyle  aux  hiles  d’une  certaine 
claffe  ,  qui  ,  recommandées  a  la  fupérieure  de  connues 
d’elle  ,  viennent  y  faire  en  fecret  leurs  couches,  de  échap¬ 
pent  ainfi  à  la  honte  de  aux  reproches  publics.  Elles  y 
trouvent  confoîation,  bon  traitement,  fecours  nécelTaires, 
fecret  abfolu ,  de  fécurité  complette.  Ces  afy les  devraient 
être  multipliés  dans  Paris,  de  répandus  dans  les  provinces. 
Que  de  réputation  ils  fauveroient  !  Que  d’enfans  en 
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feroient  confervés,  8c  combien  de  filles  feroient,  par  la 
confiance  du  myfière,  ramenées  A  une  bonne  conduite, 
a  qui  aujourd’hui  la  publicité  de  leur  malheur  ne  laifTe 
d’autre  partie  que  de  fe  jetter  dans  le  vice. 

Les  religieufes  qui  conduifent  cette  maifon  font  d© 
l’Ordre  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve.  Nous  avons  tous 
été  frappés  de  leur  ton  honnête ,  décent  8c  gai  ,  elle  fem- 
blent  très-aimées  dans  leur  maifon. 

Les  revenus  de  cette  maifon  confident  en  4800  liv.  de 
revenu  fixe ,  8c  en  celui  de  penfions ,  tant  des  perfonnes 
retirées  dans  cette  maifon  de  refuge ,  que  des  penfion- 
naires  logées  dans  l’enclos.  Une  éducation  de  jeunes  filles 
entièrement  féparées  de  la  maifon  de  refuge,  n’y  ayant 
aucune  communication,  quoique  gouvernée  par  les  mêmes 
dames ,  aporte  encore  à  la  mafle  commune ,  8c  augmente 
les  revenus  de  la  maifon. 

«0  *'■  <L  ,  \  •  - 

MAISON  DE  LA  SALPÊTRIÈRE. 

La  maifon  de  la  Salpêtrière  eft  la  plus  confidérabîe  des  éta- 
bliflemens  qui  dépendent  de  l’Hôpital-général,  8c  même  de 
tous  les  hôpitaux  connus  ;  elle  renfermoit  au  commence¬ 
ment  de  Juin  ilx  mille  fept  cent  quatre  individus.  A  l’excep¬ 
tion  de  quelques  hommes  qui  vivent  avec  leurs  femmes 
dans  un  quartier  féparé  fous  le  nom  de  ménages  ;  cet  hôpital 
ne  contient  que  des  femmes  :  il  réunit  ,  dans  la  même 
enceinte  ,  tous  les  âges  de  la  vie  ,  depuis  la  plus  tendre 
enfance  jufqu’A  la  caducité  \  8c  les  intermédiaires  de 
ces  deux  termes  font  remplis  par  toutes  les  mifères  8c  les. 
infirmités  de  la  nature  humaine. 
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La  première  réflexion  qui  fe  préfente  contre  un  établit* 

fement  de  cette  nature  efl  fon  étendue  }  l  impoflibilité 

d’une  furveillance  exaéle  y  efl  démontrée  ,  &  la  multi- 
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plicité  des  foins  qu’il  exigeroit  y  efl:  impraticable. 

Cette  maifon,  ainfi  que  toutes  celles  de  l’Hopital-général, 
efl:  divifée  par  emplois  ;  mais  comme  aucune  règle  n’a  dé¬ 
terminé  cette  clafîification  3  nous  croyons  plus  (impie  de 
fuivre  dans  le  compte  que  nous  allons  en  rendre,  la  gra¬ 
duation  des  âges  ,  &  la  diviflon  des  infirmités. 

Les  enfans  placés  à  la  Salpêtrière  font ,  ou  des  enfans 
dont  la  pauvreté  des  parens  efl:  conftatée,  ou  des  enfans 
illégitimes.  Ces  deux  claifes  ne  font  admifes  que  depuis 
un  an  jufqu’à  douze.  C’efl  de  la  maifon  des  Eiifans-trouvés 
de  Paris  que  font  envoyés  la  plupart  de  ceux  de  la  fé¬ 
condé  clafle  ,  parce  qu’elle  ne  garde  pas  les  enfans  qui 
y  font  apportés,  plus  âgés  que  d’un  an. 

Quelques  femmes  pauvres ,  fouvent  quelques  filles  en¬ 
ceintes  font  réunies  dans  un  dortoir  commun  ,  en  atten¬ 
dant  qu’elles  piaffent  aller  faire  leurs  couches  â  l’Hôtel- 
Dieu.  Elles  y  reviennent  enfuite  avec  leurs  enfans.  Après 
le  fevrage ,  l’enfant  8c  la  mère  doivent  fortir  de  la  maifon  ; 
quelquefois  elles  y  relient  l’un  8c  l’autre.  Si  c’efc  un  abus , 
la  mifère  qui  le  fait  folliciter  ,  8c  la  pitié  qui  l’accorde , 
le  rendent  bien  excufable.^Cette  clalfe  de  femmes  nourrices 
efl  un  des  établififemens  les  plus  utiles  de  la  maifon  ; 
beaucoup  de  celles  que  l’extrême  indigence  force  à  y 
avoir  recours ,  fans  cette  reffource  ,  abanclonneroïenr 
leurs  enfans ,  augmenteroient  le  nombre  de  mères  cou- 
pableS ,  8c  d’enfans  malheureux  ,  tandis  qu’ainfi  fecou- 
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rues  elles  s’attachent  à  leurs  enfans  qu’eLles  nourrirent  en 
ne  les  privant  pas  au  moins  de  la  douceur  de  connoître 
leurs  parens. 

La  nourriture  donnée  aux  nourrices  eft  de  la  même  na¬ 
ture  que  celle  des  autres  pauvres ,  un  peu  plus  conftdé- 
rable,  ôc  cependant  infuflifante.  Jufqu’à.  lage  de  fept  ans, 
les  enfans  fortans  des  mains  de  lei.-:s  mères,  ou  Ample¬ 
ment  admis  à  la  Salpêtrière ,  font  réunis  dans  un  lieu 
commun  appelé  la  Crèche.  Les  berceaux  fans  rideaux  font 
propres  ;  les  dortoirs  font  paffablement  aérés  mais  ils 
préfentent  l’inconvénient  de  rafTembler  trop  d’enfans  dans 
les  mêmes  lieux  &  l’on  fait  de  quelle  conféquence  il 
eft  que  les  premières  années  de  l’enfance  fe  paftent  dans 
un  air  libre  8c  pur. 

Si  Padminiftration  de  l’Hbpital  étoit  aufii  pénétrée  de 
cette  vérité  qu’il  feroit  à  deftrer,  elle  appliqueroit  à  cet 
ufage  beaucoup  d'emplacement  dont  elle  peut  difpofer  > 
ne  fut-ce  que  celui  des  jardins. 

En  fortant  de  la  Crèche ,  les  enfans  pafTent  dans  un  bâti¬ 
ment  où  ils  font  occupés  à  émincer  de  la  laine,  ou  à  tricoter  5 
quelques-uns  couchent  feuls  ,  plufieurs  couchent  deux. 
Après  leur  fixième  année  ,  les  garçons  font  envoyés  à 
la  Pitié  ;  les  filles  feules  reftent  dans  la  maifon.  C’eft 
dans  les  dortoirs  deftinés  à  recevoir  ces  enfans  que  l’on 
peut  obferver  toute  l’étendue  de  Pinfouciance  de  l’admi- 
niftration  ,  &  les  abus  d’un  régime  meurtrier.  Dans  l’in¬ 
térieur  011  reconnoîtra  que  le  travail  de  la  laine  eft  le 
plus  défavorable  à  la  fanté  des  enfans ,  la  plupart  ont  de 
légères  atteintes  de  fcorbut,  prefque  toutes  ont  la  galle  , 
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&■  font  énervées  avant  d’acquérir  de  la  force.  Comment 
ces  individus ,  foibles  ,  fans  prévoyance  ,  ne  gagnero'ient- 
elles  pas  la  galle  ?  Au-deflus  de  leur  dortoir  fe  trouve 

V  f  ' 

placée  unè  infirmerie  ou  Ion  traité  des  galleufes.  On 
pourroit  demander  encore  pourquoi  traite- 1  on  la  galle 
dans  cette  maifon  ,  quand  la  cdm'munication  eft  entière 
entre  les  filles  traitées,  &c  celles  qui  ne  le  font  pas  • 
quand  par  une  perpétuelle,  mais  nécefïaire  navette  ,  les 
malades  donnent  la  galle  à  celles  qui  ne  l’ont  pas  , 
celles-ci  la  leur  rendent  après  leur  gnérifon  ?  Audi  toute 
la  maifon  en  eft-elle  infeétéè.  Jeunes  ,  vieilles  ,  malades 
&  bien  portantes ,  perfonne  n’<en  eft  exempt. 

'  On  ne  fait,  dans  ces  dortoirs ,  nul  nfage  de  vinaigre* 
il  n’y  pas  même  de  baignoires.  Il  fembleroit  prefque  que 
lair,  l’eau  8c  la  propreté  feroient  des  moyens  entièrement 
inconnus  à  la  Salpêtrière.  ■*  ‘  J 

Si  l’on  confidère  enfuite  qu’elle  eft  la  pofition  du 
bâtiment  où  font  ces  enfans  ,  on  le  trouve  placé  près 
de  l’égBift  de  la  maifon  qui  répand  une  odeur  infeéle 
dans  les  grandes  pluies.  L’amphithéâtre  d’anatomie  eft 
placé  au-deftous  des  dortoirs  ,  oc  l’air  qui  entre  par  les 
fenêtrés  eft  imprégné  de  tous  les  mkfrnes  putrides 
qu’exale  la  balFe  -  cour  où  l’on  entretient  habituelle¬ 
ment  foixante  ~  quinze  cochons  mis  en  penfion  au  mois’ 
par  des  chaircutiers  de  Paris.  Tous  les  germes  de  cor¬ 
ruption  8c  de  maladie  font  ralfemblés  autour  de  ces  en- 
fans. 

Telle  eft  la  marche  que  Ton  fuit  a.  la  Salpêtrière  pour 
commencer  les  générations  du  peuple  auquel  les  admi- 
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nlflratèitfs  n’auront  à  offrir  un  jour  /pâtir  unique  pafrf-' 
moine  ,  que  la  force  &  la  tin  ré.  En  forçant  de  ces  dor¬ 
toirs  les  filles  palTent  à  un  plus  vaftè.  Elles  y  font  ail' 
nombre  il' environ  fix  cents;  on  leur  apprend  à  travailler 
en  linge  ,  faire  de  latapifferie  ,  de  la  dentelle  &  à  broder, 
La  nourriture  de  ces  jeunes  filles  ,  âgées  depuis  dix 
s  jufqïfa  vingt-cinq  effc  nom- feule tn'èrrt  incomplcfte ,  fi 
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on  a  égard  aux  befoins  de  leur  âge,  mais  elle  eft  encore 
la  pl  us  mal  faine  que  l’on  pu i (Te  offrir  à  des  eftomacs 
débiles,  à  des  enfans  viciés  par  des  maladies  de  peau, 
des  afFèétions  de  poitrine,  &  habituel  éiiieht  fauffranres' 
par  la;  gêné  qu’elles  éprouvent  a  être  affiles  hfiirheuïes 
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par  jour  en  travaillant  fur  des  balles  fans  tfoffieri. 

<2uand  on  fe  fait  rendre  compte  par  ‘écrit  du  genre 
de  nourriture  des  pauvres  ,  on  remarque  la  diftinéiioii 
de  la’ foupe  maigre  ,  6c  de  la  foupe  grâffed  de' la  quan¬ 
tité  de  beurre;  dé  fromage  ,  de  pois,  de  viande’  diffribuée 
chaquè  fémaine  ;  mais  nous  nous  fournies  fair  repréfenter 
ces  a I miens  ,  &  fans  avoir  égard  auï' plaintes  qui  nous 
ont  été  faites,  nous  les  avons ‘trouvés  dé  ma uvaife  qua¬ 
lité,  fans  apprêt,  fans  ctifffon,  fans  goût,  &:  la  preuve- 
eft  lans  répliqué  ;  c  eft  que  la  plupart  des  enfans  repèrent 
la  foupe  &  ne  la  confomment  pas. 

Les  pauvres  qui  peuvent  dépenfer  deux  Itards,  les  don-' 
nènt  à  une' fille  de  -fervree  pour  faire  recuire  &  affaifonner 
leurs  ahmens,  Car  dans'  ces  maifons  de  charité,  la  cha¬ 
rité  n’eft  jamais  gratuite.  Celles  qui  ne  peuvent  pas  faire 
cette  dépenfe  ,  énorme  pour  qui  n’a  rien,  font  obligées 
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de  le  contenter  de  ce  quon  leur  donne ,  8c  elles  éprou¬ 
vent  un  tel  befoin ,  qu’elles  ramafTent  dans  les  cours  les 
débris  d’oignons ,  de  choux  8c  de  légumes  qui  ne  leur 
font  pas  deftinés  ;  delà  nailfent  les  affrétions  fcorbuti- 
ques,  8c  les  maux  de  bouche  fi  fréquens  dans  cette  maifon. 
S’il  eft  vrai  de  dire  que  le  traitement  dans  une  maifon 
de  charité  ne  doive  pas  être  tel  qu’il  y  appelle  les 
fainéans  ,  il  eft  au  moins  aufîi  vrai  qu’il  doit  -pourvoir 
à  une  fufhfante  fubfiftance  ,  qu’il  doit  fournir  une  nour¬ 
riture  faine,  8c  que,  de  tous  les  âges  de  la  vie,  la  jeu- 
neffe  eft  celui  qui  exige  les  foins  les  plus  complets. 

Le  travail  tel  qu’il  eft  dirigé ,  nous  a  paru  peu  propre 
à  en  infpirer  le  goût.  Il  eft  fans  récompenfe  pour  les  en- 
fans  8c  les  jeunes  filles.  On  laide,  à  ce  que  fon  nous  a 
alluré  ,  une  partie  du  produit  de  ce  travail  entre  les  mains 
des  officiers  pour  procurer  quelque  douceur  à  leur  dor¬ 
toir  ,  mais  cette  diftribution  fujette  à  un  grand  arbitraire, 
eft  encore  impolitique ,  en  ce  qu’elle  n’aiguillonne  pas  la 
prévoyance  des  ouvriers  ,  8c  ne  leur  laiffe  pas  la  liberté 
de  l’emploi  du  prix  de  leur  travail.  Encore  fi  la  maifon 
plaçoit  le  produit  du  travail  de  ces  enfans,  ou  même  la 
partie  qu’elle  voudroit  leur  en  atrribuer,  cette  fomme 
modique  croiffant  jufqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  terme 
de  la  fin  de  leur  éducation  ,  pourroit  leur  ménager  une 
utile  reffource.  Des  pruneaux,  des  legumes,  un  mouchoir 
plus  fin ,  voilà  les  douceurs  que  leur  travail  leur  procure. 
Ce  régime  de  couvent  ne  femble  pas  fait  pour  des  en- 
fans  deftinés  à  ne  rien  pofteder,  8c  à  vivre  de  leurs  peines. 
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Le  travail  eft  a  la  tache  dans  le  plus  grand  nombre  des 
falles  de  la  maifon  ,  dans  toutes  celles  où  il  n’eft  pas 
irnpofé  par  punition,  8c  ,  la  tâche  faite ,  les  jeunes  filles 
peuvent  travailler  pour  leur  compte  ;  mais  elle  fe  fait  len¬ 
tement  *  le  tems  qui  refte  eft  court ,  8c  il  faut  bien  en 
donner  à  la  diflipation  8c  au  mouvement.  Il  feroit  aifé 
doter  ace  mode  de  travail  ce  qu’il  préfente  de  fervile  , 
quand  il  eft  fans  récompenfe  :  en  y  proportionnant  lin 
léger  facrifice  d’argent ,  on  augmenteroit  le  courage  8c 
l’efpoir  ,  8c  on  en  feroit  fupporter  plus  gaiement  la  con¬ 
trainte.  On  nous  a  préfenté  des  ouvrages  d’art  8c  de  goût 
dans  la  falle  de  broderie  8c  de  tapifferie  ’  nulle  récom¬ 
penfe  particulière  n’eft  accordée  aux  plus  habiles.  Ainli 
le  fyftëme  de  la  maifon  tend  â  anéantir  toute  ému¬ 
lation  dans  ces  ouvrières ,  quand  la  feule  reiïource  qu’elles 
pu  i  fient  attendre  de  leur  éducation,  n’eft  que  l’amour 
du  travail.  Les  filles  8c  femmes  occupées  par  punition  à 
la  filature  ,  les  femmes  prifonnières  même,  ne  peuvent 
gagner  au-deli  de  fix  â  fept  liards  par  jour.  Quand ,  d’a¬ 
près  les  comptes  de  la  maifon  ,  on  voit  que  fur  à-peu- 
près  fept  mille  individus ,  un  fixième  feulement  travaille 
utilement,  8c  que  le  produit  de  ce  travail  n’eft,  année 
commune  ,  que  d’environ  treize  mille  livres  ,  on  regrette 
que  cette  Tomme  qui,  bien diftribuée  aux  ouvrières,  pour- 
roi:  leur  être  d’un  fi  utile  encouragement  pour  le  refte 
de  leur  vie  ,  ne  leur  foit  pas  abandonnée. 

Celles  qui  ne  rempliffent  pas  leur  tache  font  punies 
en  recevant  la  défenfe  de  fortir,  fi  elles  font  dans  l’âge 
de  profiter  de  cette  faveur.  On  enferme  les  autres  dans 
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des  clorco^S:  où  ..les  fi  m  ni  es.  les.  plas.  vieille?  lent  couchées 
?ïqpj?^ï?  H iaSÇ^  ^  j châtiment  d’ime  légère  -faute  5  eafiofe 
8c  bfeji  fou  vent  corrompt  d’une  minière  irrémédiable 
fo  farpéq  dwpgjrjffJn#  fille  ,  qui. ,  pendant  un  .feja'fr 
plus,  ou  moins  prolongé  dans  lin  lieu  infect  ,  peut  .ga¬ 
gner  des  rpaladics  .cruelles ,  ou  prendre  le  germe  dés 
pjps  afoeufes  infirmités.  On  nous  a  alluré  que  ,  pour 
dos .  fautes  7faps  doute  plus  graves  ,  on  renfermait  .des 
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filles  d  ans  les  loges  de,  folles  furiçufes  ,  &  qu’on  fes  char¬ 
geait.  de  .chaînes.. En  lifant  ces  faits,  ifoîés  ,  qui  croirait 
qu’il  eft  ici  -queili, on  de  femmes  8c  de  maifon  cle 
cWuj?  : 

:  T  rè$-  peu  d’enfens  apprennent  a  écrire  puifque,  fur  plus  de 
hi 1  if-cent?  filfes,  panen  admet  que  vingt-quatre  à  ce  gentfe 
(L’infirudioii,  tandis  que  les  mafer^fesenfeig.nent  des  enfans 
du  dehors  qui  payent  leurs  îeçoqs.  L  ne  plus  grande  partie 
.apprend  à  lire,  mais  F  éducation,  à  cçt  égard  b  jfcès-fev  pax- 
..  faite,  dépend  encore  des  préférences  des  cfrici  ères  5  car 
on  lait  bien  que  dans  un  -hôpital,  les  difpt duo  10  éé  Ls 
talens  .font,,  cprpptés,  pour  rien  ,  li  Ion  ne  ft  pas  protégé. 

•  Les,, effets.  <fe  la.  .pmteefion ,  &  de  la  .laveur  fe  re¬ 
marquent  plus  feapdflcufement  dans  une  certaine.;  cl  ailé 
4’enfans  que.  pfédifeétion  dont  elles  jouiifent  fait  ap- 


donnent  rentrée- de  l  ifopirai ,  8c  quç  les  feeurs  officièrcs  & 
agmçsptynneiirfpuqleur  particulière  protection.  Beaucoup 
de  ces  enfin sc  paypnt  penfiçn  à  la  four  qui  en  reçoit  tant 
qu’il  s’eu  prçfeivmp.  de.  tant  que  le  permet  l’indulgence 


I 


7  1 

de  k  fiipérieure.  Une  des  iœiirs  en  a  jufqtfà  neuh  Ces 
enrans  ,  mieux  vu  tu  es  que  les  pauvres,  font  encore  mieux 
nourries  *  plus  fbignées,  fl  s’établit  une  forte  de  rivalité 
dé  parure  entre  ces,  encans  pauvres  &  au  milieu  de 
la  ..pauvreté.  Quch  coi  traite  8c.  quel  abus! 

Leur  nourriture  'qui  devrait  être  celle  des  pauvres,  puif- 
qu’eiies:  hç  font  à  la  maifon  qu’à  ce  titre,  eft,  comme 
oh  le  font  bien,  choifie  fur  celle  des  premières  tables.  Lefupr 
plément  uëçe-ftaire  eft  acheté  des  files  de  cuüine,  des  cuift- 
nias.&.çks  employés  qui  vendent  leurs  portions,&qurtrou- 
vent  fans  doute  le  moyen  de  s’en  dédommager  •  8c  nous 
dirons  en  paftant  que  c’eft  un  des  grands  abus  de  la  maifon, 
abus  qui,  comme  on  le  voit,  porte  fur  toutes  les  ckfles  de 
cet  Hôpital. 

Quant  à  celui  de  Fexiftence  de  ces  petites  filles?  privi¬ 
légiées  ,  rien  ne  peut  le  juftifier  :il  eft  immoral  fous  tous 
les  rapports.  Si  ces  enfans  d’adoption  font  pauvres ,  pour¬ 
quoi  ne  font  elles  pas  traitées  comme  les  pauvres?  Si 
eiies.ne  le  font  pas ,  pourquoi  font-elles  dans  une  mai¬ 
fon  de  charité  ?  Les  fœurs  cependant  les  façonnent  de 
longue  main  au  genre  d’éducation  qu’elles  croient  nécef- 
faire  aux  places  d’officières  qu’elles  leur  deftinent  dans 
la  fuite.,  8c  qui  jamais  ne  leur  échappent.  Ce  genre  d’édu¬ 
cation,  peu  foigné  d’ailleurs,  eft  toujours  dirigé  dans  1  in¬ 
tention  de  perpétuer  les  préjugés  8c  le  fyftême  d’arbk 
traire  qui  conftitue  le  régime  de  la  Salpêtrière. 

Revenons  aux  vrais  pauvres.  L’âge  de  vingt  -  cinq  ans 
eft,  pour  les  filles  élevées  à  la  Salpêtrière,  le.  dernier 
terme  de  leur  éducation  phyüque  8c  morale.  Parvenues 

E  4  ‘ 


71 

i  cet  âge ,  celles  qui  ne  font  pas  réclamées  par  leurs  pa- 
rens  ,  ou  demandées  par  des  perfonnes  honnêtes  qui 
veuillent  bien  s’en  charger  ,  ou  qui  n’ont  ni  le  defir  ni 
la  poflîbilité  de  fe  placer  au  dehors  ,  ne  quittent  pas  la 
maifon.  Elles  fe  dallent  au  nombre  des  bons  pauvres , 
fi  elles  n’obtiennent  pas  un  petit  emploi.  Le  nombre  de 
celles  qui  reftent  efi:  très-conlidérable.  L’incurie ,  la  parelFe 
qu’e-lles  ont  dû  contracter  pendant  leur  féjour  à  l’Hôpital  , 
l’ignorance  des  conventions  fociales ,  une  forte  d’hébête¬ 
ment  dans  lequel  elles  ont  été  élevées,  fouvent  des  infirmités 
les  rendent  incapablesde  la  domefticiré,  feulétat  auquel  ce¬ 
pendant  elles  puiflfent  prétendre.  La  plupart  de  celles  qui 
forrrntde  la  maifon  tournent  très-mal  ,  quand  elles  nefe 
livrer  t  pas  à  la  débauche  ,  elles  font  renvoyées  &  rentrent 
&  Hôpital.  Enfin  on  aura  peine  à  croire  que  quand  les 
fondations  de  la  maifon  donnent  un  troulfeau  Sc  trois 
cent  liv.  aux  filles  qui  fe  marient,  il  n’y  en  ait  pas  plus 
de  deux  (  année  commune  )  qui  profitent  de  cet  avantage. 

C’eft:  ainfi  que  la  Salpêtrière  dévore  les  générations 
qu’elle  élève  à  grands  trais ,  ou  qu’elle  recrute  les  dalles 
fangeufes  de  la  fociété. 

La  dalle  des  bons  pauvres  eft  la  plus  conlidérablô  de  la 
maifon.  Quelques  genres  de  maladies  lont  féparés  ;  mais 
£  on  excepte  un  petit  nombre  de  grandes  divilions ,  tous 
les  âges,  toutes  les  infirmités  font  confufémenC  mêlés 
dans  ce  cahos  de  mifères. 

Une  falle  contient  uniquement  des  aveugles;  elles 
couchent  deux.  Ces  femmes  qui ,  pour  la  plupart  vien¬ 
nent  de  rHôreLDieu,  font  cenfées  incurables ,  Ôe  ,  comme 
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telles  ,  on  ne  tente  aucune  opération  qui  puifle  les  guérir. 
Les  paralytiques  couchent  feules  dans  deux  dortoirs  ;  les 
autres  noffrent  plus  qu’un  mélange  dégoûtant  d’infirmités 
de  tous  genres ,  &  une  malpropreté  qui  foulève  le  cœur. 
On  ne  voit  pas  fans  peine  combien  peu  on  porte  d’at¬ 
tention  à  foigner  la  vieilleflè  que  tout  engage  â  confoler, 
â  ranimer  :  le  fpeétacle  de  la  plupart  des  dortoirs  de 
cetre  maifon  eft  vraiment  hideux.  Dans  quelques  -  uns 
les  femmes  couchent  quatre ,  &  quelquefois  cinq  dans  le 
même  lit;  d’autres  contiennent  fous  un  toit  très-bas  8c 
dans  une  très-petite  largeur  quatre  rangées  de  lits;  dans 
le  jour  on  y  efi:  fuffoqué  ,  on  ne  conçoit  pa$  comment 
on  peut  y  refpirer  la  nuit.  Ces  cloaques  infeéls  doivent 
recéler  des  germes  de  putridité  ,  fuite  néceflaire  de  l’a- 
moncellement  horrible  d’individus  déjà  affoiblis  par  la  mi- 
fère,  l’âge  &  les  infirmités.  C’eft  cependant  fur  ce  fumier, 
offert  comme  un  bienfait  ,  que  toutes  les  claffes  pau¬ 
vres  de  la  iociété  viennent  s’innoculer  une  mort  lente. 
Il  feroit  facile  à  l’adminilfration  de  réparer  ces  erreurs 
en  claffant  les  différens  âges,  en  prodiguant  aux  pauvres 
une  futveillance  plus  affeéhieufe  ;  car  tout  aigrit  le  mal¬ 
heureux  ,  &  fa  mifere  même  lui  donne  des  défauts  qu’une 
vraie  compaffionfait  feule  fupporter,  8c  peut  atténuer.Ilfem- 
bleauffi  qu’on  trouveroit  facilement  le  moyen  de  donner  de 
l’air  dans  plusieurs  dortoirs,  fuit  avec  des  ventilateurs ,  foit 
par  de  nouvelles  ouvertures  ;  mais  le  moyen  le  plus  efficace 
feroit  de  diminuer  la  malle  énorme  des  individus  de  la 
Salpétrière ,  &  de  réduire  à  une  mefiire  précife  le  nom¬ 
bre-  des  pauvres  que  cette  maifon  doit  recevoir. 
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Quelques  dortoirs'  ,  un  peu  plus  propres ,  font  réfervés 
aux  filles  de  fervice  qui  ont  obtenu  leur  retraite  ,  à 
quelques  femmes  plus  âgées 3  car  â  l'exception  d’eües  & 
des  paralytiques ,  le  droit  de  coucher  feul.s’achète<comnie 
à  Bicétre,  depuis  quarante  jufqu’à  cinquante  écus.  On 
paie  encore  trois  cents  livres  à  la  Salpétrière  la  permifi- 
iion  d’occuper  de  petits  cabinets  féparés  :  il  y  en  a  qua- 
rante-un  de  cette  efpèce,  c-eil:  alTurément  payer  bien  cher 
un  afyle  mai  fain  &  fans  air  ;  mais  ce  logement  donne 
droit,  à  celle  qui  n’eft  pas  coiit-à-fait  pauvre,  de participeir 
à  la  nourriture  de  l’Hôpital  :  ainfi  il  efc  doublement  un 
abus. 

Outre  le  profit  que  la  Salpêtrière  tire  de  la  vente  des 
-lits  du  logement ,  elle  en  tire  encore  un.  autre  ces 
penfionnaires  qu’elle  reçoit  3  elles  étoient  le  neuf  Juin 
au  nombre  de  foixante-fix ,  &  claffées  dans  i’ordre  qui  fuit? 

Quatre  de  600  livres, une  de  400,  une  de  3  5o,fept  de  300, 
trois  de  2  3  o  vingt-fix  de  200  ,  dix-huit  de  1  yo*  fixde  1  rw 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  de  Bicétre,  fur  ce  mélange  de  pauvres  mieux 
traités,  <k  de  pauvres  dénués  de  tout  ;  de  fimmoralité 


pas  3  nous  ajouterons  feu1  em eut  que  celle  qui  efc  en 
état  de  payer  quatre  cent  cinquante  livres  comptant,  & 
une  penfion  de  deux  Cents  livres ,  ne  doit  pc.at  être  à 
la  Salpêtrière  3  elle  y  tient  la  place  d’un  pauvre,  &  par 
conféquent  il  y  a  un  individu  de  plus  qui  fouffre. 

Si  pour  avoir  de  la  viande  lin  peu  plus  cuite  ,  des 
alimens  mieux  afifaiÉonnés,  il  faut  jouir  d’une  forte  d’ar 
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fan.ce ,  on  demande  ce  que  deviènt  alors  cette  charité, 
toujours  également  a&ive ,  qui  doit  préfider  aux  diftri- 
butions  de  fecours.  Les  yeux  du  pauvre  qui  ne  peut  rien 
offrir,  font  encore  bien  plus  offènfés  par  une  inégalité 
de  traitement  qui  tient  à  de  modiques  Tommes  données 
aux  Officières  de  la  Maifon  *  on  obtient  en  retour  des 

ri  f  c  ,  .  „  ^ 

préférences,  des  choix  dans  les  alimens,&  ces  fecours  . 


il  foibles  qu’ils  foient,  ne  peuvent  avoir  lieu  qu’en  pre¬ 
nant  fur  la  malle  totale  ^  6c  dans  ce  cas  le' pauvre  perd 
6c  l’ültlcière  gagne.  On  ne  faurôit  trop  le  répéter  ,  il 
n’exifte  dans  ces  hofpices  aucune  biénfaifance  gratuite, 
on  vend  tout  au  malheureux,’  juiqu’aùx  foins  qu’on  lui 
doit  à  tant  •  de  titres,  6c  on  rend  fon  malheur  plus 

j  ^  ^  r  r  «Af. 

cuifant  6c  plus  infupponable. 

*"  Tx  *  '  ; 

Parmi  cette  foule  d’emplois  qui ,  a  la  Salpêtrière, 
occupent  tant  de  gens  de  fervîce  il  en  eft  un  digne 

-  '  1  '  i  p  *  q  i  ' 

de  remarqué.  Dans  un  petit  dortoir ,  très-mal-propre  * 
fe  trouvent  feize;* filles  j  dont  l’éftàiqné  fonélion  eft  ;de 
quêter  dans  les'  differente^  pardiffes  de  Paris;  elles  font 
obligées,  par  leur’ traire^ -de  rapporter  la  maifdii  vingt 
fols  par  mois;  l’excédent  de  ce  penre  de  travail  Ièur'tfc 
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alloué *  ainfî  l’aurnone  eft  en  régie,  6c  la  mendicité  %rt 


emploi.  Get  ufage  eft  confervé  ,  dit-on  fpour  fôtrtenir  le 
privilège  qu’avoit  la  Salpêtrière  d’envoyer  quêter  dans  les 
paroilles.  Quel  privilège  à  foutenir  ,  6c  pour  un  Hôpital 
d’un  auffi  énorme  revenu  ! 

Si  la  loi  qui  exige  d’être  fexagënaire  pour  être  admis 
à  la  Salpêtrière  au  nombre  des  bons  pauvres ,  eft  fouvbht 
éludée  par  la  faveur  6c  les  circonftances,  elle  eft  plus 


impéncufement  fuivie  dans  i’admiftion  des  gens  maries! 
Cet  établiffemen^  particulier  a  la  Salpétrière ,  eft  connu 
fous  le  nom  de  Ménages.  Pour  être  admis  dans  cette 
claffe,  il  faut  que  le  mari  &  la  femme  foient  âgés  de 
foixante  ans,  qu’ils  foient  nés  dans  la  ville  ou  banlieue 
de  Paris ,  ou  bien  qu’ils  y  foient  domiciliés  depuis  deux 
ans  :  leur  extrait  baptiftaire ,  leur  contrat  de  mariage  &z 
un  certificat  de  pauvreté  du  Curé  de  leur  pareille ,  font 
les  titres  qu’ils  apportent  au  bureau ,  qui  leur  délivre  un 
billet  d’admiflion  quand  il  y  a  une  place  vacante.  Si  la 
femme  meurt  la  première  ,  &  que  le  mari  veuille  relier 
à  l’Hôpital,  on  le  fait  pafter  â  Bicêtre  ;  fi  au  contraire 
îa  femme  devient  veuve  ,  elle  refte  â  la  Salpétrière  & 
entre  dans  un  dortoir. 

Cet  établiflement,  qui  remonte  à  1665  ,  a  été  doté 
par  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  donna  en  1665  â  l’Hô¬ 
pital  générai  cent  foixante  mille  livres,  pour  conftruire 
à  la  Salpétrière  un  bâtiment  propre  â  loger  des  gens 
mariés.  Cette  fondation  ne  leur  accorde  d’autre  avantage 
que  d’être  placés  dans  des  cellules,  au  nombre  de  cent 
huit  ménages.  Leur  traitement  en  nourriture  eft  le 
même  que  celle  des  autres  pauvres.  Quand  on  compare 
ces  ménages  avec  ceux  des  Petites-  Maifons  dont  nous 
rendrons  compte  ,  on  voit  que  tout  eft  au  défavantage 
de  la  Salpétrière  j  les  logemens  y  font  fales ,  peu  aérés  ; 
la  vieiilefTe  y  eft  chagrine,  mal-propre  ,  la  nourriture 
mal-faine,  &  nulle  attention  ne  prévient  les  plaintes  du 
pauvre  :  la  férénité  ,  le  contentement  femblent  être  le 
partage  de  la  vieilleûe  aux  Pemes-Maifons ,  &  les  pré- 


/ 


77 

%  cautions  dont  on  l’a  environnée  la  rendent  moins  dif¬ 
forme  <Se  plus  heure ufe. 

La  Salpêtrière  renferme  aufiî  des  folles  ;  le  nombre 
en  étoit  de  cinq  cent  cinquante  lors  de  notre  première 
vilite  ;  elles  y  font. bien  plus  mal  que  les  fous  ne  four 
à  Bicètre;  l’air  des  vieilles  loges  eft  infeét,  elles  font 
petites ,  les  cours  étroites  ;  tout  y  eft  dans  un  état  d’abandon 
auili  affligeant  qu’inconcevable  •  tous  les  genres  de  folie 
font  confondus  :  les  folles  enchaînées  (&  il  y  en  a  un 
grand  nombre  )  font  réunies  avec  les  folles  tranquilles  ; 
celles  qui  font  dans  les  accès  de  rage  ?  font  fous  les  yeux 
de  celles  qui  font  dans  le  calme  :  le  fpeétacle  de  con- 
torfion,  de  fureur,  les  cris  ,  les  hurlemens  perpétuels 
ôtent  tous  moyens  de  repos  à  celles  qui  en  auraient 
befoin  ,  8c  rend  les  accès  de  cette  horrible  maladie  plus 
fréquens ,  plus  vifs,  plus  cruels  &  plus  incurables.  Là^ 
enfin,  n’exifte  nulle  douceur,  nulle  confolation,  nuîfc 
remèdes.  On  bâtit  de  nouvelles  loges  ,  un  peu  plus 
grandes ,  plus  aérées ,  moins  fufceptibles  d’infeéiion , 
mais  toujours  dans  le  même  fyftême  que  les  autres ,  & 
par  conféquent  n’épurant  aucuns  de  leurs  vices  effentiels. 

Vingt-deux  folles ,  un  peu  tranquilles ,  couchent  dans 
onze  lits  ;  quarante-quatre  imbécilles  font  également  cou* 
chées  deux  à  deux  ;  les  falles  font  fans  propreré  8c  fans 
courant  d’air  •  toutes  les  folles  reçoivent  la  même  nour¬ 
riture  que  les  autres  pauvres  de  la  Maifon ,  8c  feulement 
un  quart  de  pain  de  plus  ;  ces  quantités  font  infuffifantes 
pour  des  individus  qui,  dans  une  agitation  continuelle, 
difiîpent  plus  que  s’ils  travailloient  :  à  tous  ces  maux  qui 
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de  fervice  dur  & 
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la  Maifon  :  le  Do&eur  Hunter ,  dont  la  vie  de  la  for¬ 
tune  ont  été  confacrées  fans  relâche  â  ce  s  bienfaifantes 
fondbions  ,  eft  de  ces  eftimables  phylatitropes  à  qui 
font  dues  la  vénération  de  la  reconnoilîance  de  toutes  les 
Nations. 

La  Salpêtrière  a  pour  les  femmes  une  maifon  de  force  : 
c’eft  dans  cette. aftreufe  demeure  que  fous  l’ancien  régime, 
la  police  de  Paris  entalfoit  dans  une  centaine  de  lits , 
fans  pitié,  comme  fans  fecours  ,  cinq  â  fîx  cents  filles  pu¬ 
bliques.  On  y  ré  uni  doit  aufti  celles  qui  ,  par  des  Arrêts 
ou  des  ordres  particuliers  étaient  .condamnées  au  ren¬ 
fermement.  Depuis  la  révolution  le  nombre  en  eft  pro- 
digieufement  diminué  ,  quatre-vingt- trois  petits  cabinets 
femblabies  aux  cabanons  de  Bicêtre  ,  mais  plus  mal  fains, 
font  occupés  la  nuit  par  une  partie  de  ces  prifonnières. 

Dans  d’autres  dortoirs  fans  air  ,  de  au  milieu  de  la 
fange,  font  encore  aujourd’hui  deux  cent  vingt -huit 
femmes  ;  quatre  vingt- quatorze  font  condamnées  pour  la 
vie,  elles  couchent  trois  dans  un  même  lit;  cent  trente- 
quatre  autres  condamnées  à  une  réclufion  plus  ou  moins, 
longue  ,  la  plupart  flétries,  attendent  dans  les  angoifes,  la. 
fin  de  leur  châtiment  ;  elles  couchent,  deux  de  font  con¬ 
fondues  ,  quelles  que  foient  les  caufes  de  leur  détention. 

Indépendamment  des  réflexions  poignantes  dont  ce  fc- 
jour  d’horreur  pénètre,  une  entr’autre  pourfuit  conftam- 
ment.  De  quelle  utilité  peut  -  il  donc  être  d’ajouter  à  la 
privation  de  la  liberté  ,  tout  ce  qui  peut  la  rendre  en¬ 
core  plus  mfoutenable  ?  pourquoi  par  tous  ces  traitement 
augmenter  encore  le  malheur  des  femmes  déjà  fi  mai- 
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fteuretifes?  Ah!  que  l’humanité  eft  encore  peu  réfléchie* 
qu’elle  eft  même  encore  inconnue  dans  les  priions  fran- 
çoifes!  Il  y  femble  qu’on  n’en  doive  ni  aux  criminels,  ni 
même  aux  détenus  coupables  ;  comme  fi  le  malheur  avoir 
besoin  pour  être  plaint ,  pour  être  confolé  ,  d’autre  titre 
que  le  malheur  lui- même.  C’eft  particulièrement  pour 
les  prifonniers  condamnés  pour  la  vie  que  toutes  les  dou¬ 
ceurs  compatibles  avec  leur  détention  devroient  être  réunies, 
c’eft  à  eux  qu’elles  font  dues  :  ces  malheureux  n’onr  plus 
eTefpoir.  Parmi  les  prifonnières  de  la  Salpêtrière  beaucoup 
réclament  la  faveur  du  Décret  de  l’AlTemblée,  favorable 
aux  détenues.  La  prudence  en  a  fufpendu  l’effet  dans  cette 
maifon,  &  l'économe  affure  qu’il  pourroit  y  être  exécuté 
fans  inconvénient.  Beaucoup  de  ces  femmes  fans  doute 
jadis  coupables ,  aujourd’hui  demandées  ou  parleurs  maris 
ou  par  leur  parens,  ont  expié  leurs  fautes  par  une  longue  ôc 
pénible  détention ,  ôc  donnent  l’efpoir  d’un  fineère 
repentir.  Nous  nous  croyons  permis  de  folliciter  la  liberté 
de  celles  que  l’examen  de  leur  faute  ôc  de  leur  conduite 
dans  la  maifon,  montreroit  pouvoir  en  jouir  fans  danger 
pour  la  fociété. 

La  correction ,  qui  eft  le  lieu  de  grande  punition  pour 
la  maifon, contenoit,  quand  nous  l’avons  vilitée, quarante- 
fept  filles  la  plupart  très -jeunes  ôc  plus  inconfidérées  que 
coupables:  quelques-unes  font  des  élèves  de  l’Hôpital,  &  ren¬ 
fermées  par  les  ordres  feuls  de  la  fupérieure.  Des  réponfes 
hautaines  faites  à  une  offkièrej  des  plaintes  indifcrètes; 
faut-ii  le  dire?  du  vin  bu  avec  des  hommes  dans  un 
cabaret  entretenu  dans  la  maifon,  ôc  l’une  des  branches 
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de  fon  revenu ,  avoîent  provoqué  ces  chârîments  qui  du- 
roient  depuis  fix  mois  Sc  un  an.  Aucun  repos ,  aucune 
douceur,  aucun  exercice  pendant  tout  le  tems  de  leur 
détention  ,  Sc  toujours  cette  confufion  d’âge  ,  toujours  ce 
mélange  choquant  de  jeunes  filles  légères  avec  des  femmes 
invétérées  dans  le  vice,  qui  ne  peuvent  leur  apprendre  que 
l’art  de  la  corruption  la  plus  effrénée.  Il  eft  tems  de 
reconnoître  ce  d’enfeigner  par- tout  qu’une  punition  qui 
n’améliore  pas  eft  abfurde,  Ôc  que  celle  qui  peut  cor¬ 
rompre  eft  criminelle. 

Prefque  toutes  les  femmes  de  la  Force ,  fur  -•  tout  les 
jeunes,  travaillent  au  profit  de  la  maifon  :  on  leur  ac¬ 
corde,  dit-on,  quelques  douceurs  au-delà  du  traitement 
ordinaire  des  pauvres ,  mais  elles  ne  leur  parviennent 
que  par  la  volonté  des  Sœurs.  On  abandonne  aux  femmes 
qui  ne  favent  que  filer  Sc  tricoter  ,  le  produit  de  leur 
travail}  mais  il  faut  faire  vendre  leur  ouvrage,  Sc  le  peu 
qu’elles  en  retirent  eft  fi  modique ,  que ,  malgré  leur  foli- 
tude  Sc  leurs  befoins ,  les  meilleures  ouvrières  ne  gagnent 
pas  au  -  delà  de  dix  fols  par  femaine. 

Les  prifonnières  qui  payent  une  penfion  font  nourries 
en  conféquence  :  celle  qui  fe  trouve  attaquée  de  maux 
vénériens ,  eft  envoyée  à  Bicêtre  pour  y  être  traitée  ; 
celle  qui  eft  grofte ,  eft  placée  dans  un  lieu  particulier 
deftiné  à  cet  ufage  ;  enfin  celle  qui  eft  malade  ,  eft 
foiçmée  dans  l’infirmerie  de  la  Force. 

O 

Des  cachots  moins  affreux  que  ceux  de  Bicêtre,  mais 
bien  horribles  encore  Sc  bien  fombres ,  étoient  deftinés  aux 
prifonnières  qui  donnoient  des  mécontentemens  graves; 

Rap.  fur  les  Hopit .  par  M .  de  Liancourt .  F 
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ils  ne  feront  plus  mis  en  ufage.  On  ne  peut  imaginer 
comment  des  femmes  ont  pu  deftiner  à  d’autres  femmes 
des  lieux  de  punition  dont  l’afpeét  feul  fait  friffonner  , 
&z  ou  un  être  foible,  malheureux ,  de  fréquemment  fuf- 
ceptible  d’une  frayeur  exceffive,  trouvoit  toujours  un  fup- 
plice  affreux ,  &  fouvenc  encore  la  fource  de  beaucoup  de 
maux  pour  le  refie  de  fa  vie. 

Dans  plufieurs  dortoirs  on  trouve  de  petites  infirme¬ 
ries  alfez  propres  _,  mais  uniquement  deftinées  aux  offi- 
cières ,  aux  filles  de  fervice  de  à  quelques  privilégiées  • 
le  pauvre  eft  conduit  à  l’infirmerie  générale  }  beaucoup 
de  vieilles  femmes  languiffent  dans  leur  dortoir,  ôc  meu¬ 
rent  fouvent  fans  qu’on  ait  eu  le  tems  de  les  fecourir. 

L’infirmerie  générale,  la  feule  qui  exifle  encore  en  ac¬ 
tivité  dans  toutes  les  maifons  de  l’Hôpital  -  général ,  ne 
manque  jpas  abfolument  d’air  de  de  propreté ,  mais  les 
falles  contiennent  trop  de  lits  ;  les  lits  font  trop  chargés 
de  bois  ,  de  font  ainfi  plus  fufceptibles  de  recevoir  «S c  de 
conferver  des  miafmes  putrides.  Les  maladies  font  con¬ 
fondues  à-peu-près  fans  diftinébion  dans  ces  falles,  les 
Âges  font  encore  moins  féparés.  Le  nombre  des  malades 
eft,  au  terme  moyen,  d’environ  trois  cents. 

Depuis  que  l’infirmerie  effc  établie  à  la  Salpêtrière,  la 
mortalité  n’eft  dans  la  maifon  que  d’un  peu  moins  d’un 
dixième  ,  le  nombre  de  morts,  dans  les  grandes  de  petites 
infirmeries  ,  dans  les  dortoirs,  étant,  année  commune,  de 
fix  cent  vingt.  Avant  qu’elle  fût  établie  elle  éroit  de  plus 
d’un  fixième*  cinq  cents  malades  mouroient  à  l’Hôtel- 
Dieu,  de  quatre  cent  cinquante  dans  les  dortoirs  où  la 
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probabilité  de  la  mort  étoit  encore  moins  forte  pour  les 
plus  malades,  fans  aucun  traitement,  que  par  la  chance 
du  tranfport  &  du  traitement  de  l’Hôtel-Dieu*  L’expé¬ 
rience  a  ainfi  achevé  de  démontrer  la  grande  utilité  de 
lecabliflèment  des  infirmeries,  qui  peut  Cependant  dans  fes 
détails  être  beaucoup  petfeâionné.  Le  fentimcnt  des  Mé¬ 
decins  Sc  Chirurgiens  cft  que  le  mauvais  air,  la  faim  , 
la  mauvaife  qualité  des  alimens ,  Ôc  les  effets  trop  certains 
de  la  communication  intime  des  jeunes  perfonnes  en- 
tr’elles,  engendrent  l’épuifement,  le  marafme  ,  le  fcorbut, 
la  galle  lépreufej  les  fièvres  putrides,  maladies  les  plus 
communes  dans  la  maifon. 

On  a  établi  un  traitement ,  pour  la  galle  ;  mais  les 
jeunes  filles  ,  comme  nous  l’avons  dit,  fans  cefie  enfem- 
ble ,  la  donnent  &  reprennent  continuellement  •  elles 
n*en  guériffent  jamais,  & ,  pendant  le  cours  de  leur  vie, 
ces  créatures  infortunées  confervent  des  maladies  de  peau , 
qui,  combinées  avec  toutes  les  autres  infirmités  qui  leur 
furviennent,  en  font  nécessairement  les  êtres  les  plus 
viciés  de  la  nature. 

Qu’on  ne  croie  pas  que  nous  exagérions  :  il  n’efl  pas 
une  jeune  fille 3  il  n’eft  pas  de  femmes,  de  quelque  âge 
quelles  foient,  à  la  Salpêtrière,  qui  n’ait  la  galle  ou  ne  foie 
prête  à  la  recevoir. 

L’infouciance  habituelle  eft  poufiee  au  point  qu’il 
n’y  a  pas  de  lieu  particulier  pour  guérir  les  perfonnes 
âgées  qui  gagnent  cette  maladie  ,  &  que  trois  ou  quatre 
baignoires,  abfolument  infuffifantes  pour  ce  genre  de 
fetvice,  font  encore  mifes  à  l’écart  &  hors  d’ufage  de- 
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puis  long-tems.  Cependant  cent  dix-huit  lits,  où  l’on 
entafte  des  galeufes  de  toute  efpèce ,  fans  air,  fans  pro¬ 
preté  ,  fans  foins  ,  figurent  fur  les  états  que  l’on  fournit 
à  l’adminiftration ,  8c  un  dortoir  particulier  paffe  pour  une 
infirmerie  ou  l’on  traite  les  maladies  de  peau. 

La  falle  la  plus  horrible  que  l’on  puiffe  préfenter  aux 
yeux  de  celui  qui  conferve  quelque  refpect  pour  l’huma¬ 
nité,  eft  celle  où  près  de  deux  cents  filles  jeunes  &  vieilles 
attaquées  de  la  galle ,  des  écrouelles  8c  de  la  teigne  , 
couchent  pêle-mêle,  quatre  8c  cinq  dans  un  lit,  fe  com¬ 
muniquant  ,  fe  compliquant  tous  les  maux  que  la  fré¬ 
quentation  peut  donner.  Combien  de  fois ,  en  parcourant 
tous  ces  lieux  de  mifère  ,  ne  fe  dit-on  pas  avec  horreur, 
qu’il  feroit  prefque  moins  cruel  de  lailfer  périr  l’efpèce 
humaine  ,  que  de  la  conferver  avec  aulli  peu  de  mé- 
nagemens. 

Un  médecin  dont  les  forces  ne  peuvent  fuffire  à  tant 
de  malades ,  une  apothicairerie  faftueufement  montée  , 
parce  ce  qu’on  en  tire  des  objets  de  confommation  uti¬ 
les  ,  des  chirurgiens  très-mal  payés ,  indécemment  logés , 
parce  qu’ils  ne  peuvent  offrir  que  du  talent  ;  tel  eft  ce  qui 
complette  le  fervice  de  fanté  de  la  Salpêtrière. 

La  comptabilité  y  eft ,  comme  dans  toutes  les  autres 
maifons  de  l’Hôpital,  faite  par  l’économe  ;  la  recette  , 
compofée  de  toutes  les  ventes  dont  il  feroit  jufte  de  dé¬ 
truire  l’ufage  ,  fe  monte  à  quatre  -  vingt  -  fept  mille  fix 
cents  liv. ,  8c  la  dépenfe  faite  par  l’économe  à  cent  dix 
mille  liv. 

Le  nombre  des  employés  de  toutes  claffes  dans  cette 
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maifon  eft  cle  douze  cent  trente-quatre  ,  dont  trois  cent 
quatre-vingt-cinq  hommes  Sc  huit  cent  quarante  -  neuf 
femmes,  ce  qui,  pour  fix  mille  fept  cents ,  donne  la  pro¬ 
portion  d’un  employé  pour  un  peu  plus  de  cinq  pauvres» 

En  terminant  cette  longue  énumération  d’abus  dont 
nous  avons  fupprimé  beaucoup  de  détails  ,  qu’il  nous 
foit  permis  de  rapprocher  le  tableau  de  Bicêtre  &  de  la 
Salpêtrière,  tel  que  leur  comparaifon  nous  le  fait  voir. 

Dans  la  première  de  ces  maifons ,  le  defpotifme  des 
fubalternes  eft  plus  calme,  plus  voilé:  ce  font  des  hommes 
qui  commandent.  Dans  la  fécondé ,  il  eft  plus  aélif,  plus 
traçafiier  ,  plus  dur  même  ;  des  femmes  ont  l’empire. 

La  fainéantife ,  le  vice  &  la  fcélératefie  font  réfugiés  à 
Bicêtre;  l’aigreur,  l’envie  Sc  la  corruption  font  fans  celle 
en  aétion  à  la  Salpêtrière. 

L’oifiveté  énerve  les  hommes  à  Bicêtre;  le  travail 
forcé  tue  les  enfans  de  la  Salpêtrière. 

La  malpropreté  eft  par-tout  la  même  ,  mais  elle  eft 
d’une  bien  plus  dangereufe  conféquence  pour  la  fanté  des 
femmes  ;  enfin  l’afpeét  de  Bicêtre  eft  plus  horrible ,  celui 
de  la  Salpêtrière  plus  dégoûtant. 

Dans  ces  deux  maifons  ,  le  nombre  des  employés 
n’eft  dans  aucune  proportion  avec  la  néceftité  du  fervice  ; 
ils  appauvrirent,  fi  l’on  peut  parler  ainfi,  les  pauvres  mêmes, 
&  l’adminiftration  qui  ne  voit  en  eux  que  des  protégés , 
les  conferve,  Sc  par  bienfaisance  ,  Sc  par  habitude. 

Nous  finirons  comme  nous  avons  commencé  :  une 
maifon  de  charité  qui  doit  entretenir  journellement  fept 
mille  individus  de  tout  âge  Sc  de  toute  efpèce,  ne  peut 
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erre  bien  adminillrée  ;  une  prévoyance  plus  grande,  une 
humanité  mieux  entendue,  une  activité  plus  furveillante , 
adouciroient  à  Bicètre&  à  la  Salpêtrière  le  fort  des  pauvres, 
rendroiënt  l’ordre  des  chofes  beaucoup  moins  mauvais , 
mais  ne  pourraient  jamais  le  rendre  bon. 

MONT-DE-PIÉTÉ. 

Le  Mont-de-Piété ,  compris  dans  les  Maifons  qui 
forment  le  -grand  établilfement  de  l’Hôpital-général ,  n'y 
a  été  réuni,  en  1779,  lors  de  ,fa  création,  que  pour 
augmenter  les  revenus  des  pauvres,  &  donner  ainfi  une 
intention  fainte  à  cet  établilfement  qui,  pour  quelques 
malheurs  qu’il  fert  &  qu’il  prévient,  eft  la  fource  &  le 
moyen  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  n’exifteroient 
pas  fans  lui. 

Six  des  Adminiftrateursde  l’Hopital-général  régiffoienr, 
fous  l’infpeétion  fupérieure  du  Parlement,  ce  vafte  éta- 
blilfement. 

L’argent  prêté  à  deux  deniers  pour  livre  par  mois 
compofe  le  revenu  de  cette  Maifon.  Celui  qu’elle  em¬ 
prunte  pour  fatisfaire  à  ces  prêts  ,  confomme  la  moitié 
de  ce  produit.  Dans  les  cinq  pour  cent  de  bénéfice  ref- 
tant,  les  frais  d’adminiftration  font  payés  :  le  relie  rentre 
dans  les  coffres  de  l’Hôpital- général  •  mais  comme  il  a 
dû  fupporter  les  frais  de  rétabliffement ,  il .  réfulte  que 
depuis  la  création,  à  trois  cent  mille  livres  près,  il  n’a 
encore  bénéficié  de  rien.  Il  faudroit  être  entré  dans  tous 
]es  détails  des  befoins  de  cette  Maifon  êc  de  fes  dépenfes , 
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pour  pouvoir  prononcer  fi  l’Adminiflration  a  été  auJfîi  éco¬ 
nomique  qup  doit  être  celle  qui  régit  le  bien  des  pauvres. 
Nous  nous  fommes  bornés  à  reconnoître  que  les  frais 
d’établiffement  ont  monté  jufqua  préfent  à  dix-fept 
cent  mille  livres, &  exigent  encore  environ  cent  mille  liv., 
fi  toutefois  on  ne  confinât  pas  un  pavillon  confidérable 
compris  dans  le  plan  qui  n’efl  pas  encore  commencé , 
8c  qui  occafionneroit  une  grande  augmentation  de  dé- 
penfes. 

On  ne  peut  trop  admirer  dans  cette  Maifon  ,  l’ordre  de 
la  comptabilité  qui ,  compofée  de  plufieurs  natures  de 
recettes  8c  de  dépenfes  ,  8c  de  la  multitude  la  plus  com¬ 
pliquée  de  détails  différens  ,  efl  (impie ,  bien  ordonnée  , 
claire  ,  8c  donne  vraiment  l’idée  de  la  perfection. 

Le  revenu  du  Mont-de-Piété  dépendant  abfolument  des 
nantiiTemens  qu’il  reçoit ,  ne  peut  être  évalué  avec  préci- 
llon.  Si  l’intérêt  du  prêt  pouvoit  être  diminué,  cette 
Maifon  préfenteroit  plus  d’utilité  8c  moins  de  dangers.  Il 
feroit  bien  heureux  que  des  Caiffes  Nationales  ou  Munici¬ 
pales  puflent  remplacer  cet  établifTement  moins  nuifible, 
moins  dangereux ,  fans  doute ,  que  les  repaires  d’ufuriers 
qui,  fans  loix  ,  affranchis  de  toute  infpeétion ,  ruineroient 
plus  certainement  8c  plus  promptement  les  malheureux 
obligés  d’y  recourir.  Mais  une  adminiflration  paternelle 
8c  furveillante  ,  allez  divifée  pour  n’avoir  pas  toujours  l’in¬ 
quiétude  d’étre  trompée ,  8c  pour  bien  connoitre  les 
befoins ,  fauveroit  bien  des  fortunes  ,  préviendrait  bien 
des  dérangemens,  bien  des  vols;  enfin,  feroit  aufîi  mo¬ 
ralement  qu’écoaomiquement  utile  ,  8c  la  Conftitutian 
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actuelle  nous  doit  faire  efpérer  d  en  voir  l’établilTemenc 
dans  les  grandes  villes  &  dans  les  Départemens.  Ecarter 
des  Citoyens  le  plus  grand  nombre  decueils ,  leur  pré- 
fenter  la  poffibilité  du  plus  grand  nombre  d’avantages; 
voila  le  devoir  8c  le  bonheur  d’une  bonne  Adminiftra- 
tion  réfultante  d’une  Conftitution  libre  &  fage. 


RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

Ên  confidérant  l’enfemble  de  l’ Hôpital-général ,  la 
réunion  des  fecours  de  toute  efpèce  qu’il  donne  ,  la 
mafle  de  revenus  dont  il  jouit,  on  ne  peut  fe  refufer 
à  rendre  hommage  aux  vues  grandes  ôc  bienfaifantes 
qui  ont  raffiemblé  dans  ce  centre  commun  tant  de 
moyens  dJaffifter  la  misère  &  de  confoler  le  malheur. 
Aucun  autre  lieu  du  monde  ne  donne  l’exemple  d’un 
établiflement  charitable  d’une  auffi  grande  étendue  ,  8c 
qui ,  dans  l’intention  de  fa  fondation  ,  doive  pourvoir 
auffi  complètement  aux  befoins  de  ceux  qu’il  affilié.  En 
effet,  l’Hôpital- général  doit  ,  par  la  lettre  même  des 
fondations  particulières ,  des  dons  royaux ,  des  loix  qui 
règlent  fon  inilitution,  fes  devoirs  &  fes  reffiources, 
élever  les  enfans  pauvres  ou  abandonnés  dès  leur  naif- 
fance  ,  pourvoir  à  leur  nourriture  ,  veiller  à  leur  fanté 
à  leur  éducation ,  les  former  au  travail ,  les  mettre  en 
état  d’exercer  un  métier,  les  furveiller  dans  leur  appren- 
tiffiage,  les  fuivre  dans  les  premiers  temps  de  leur  jeiv* 
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neffe ,  marier  les  filles  ou  les  placer,  recueillir  5c  foigner 
toutes  les  infirmités ,  accueillir  la  vieilleffe  pauvre ,  la 
confoler,  répandre  enfin  des  fecotirs  &  des  adouciffe- 
mens  fur  toutes  les  infortunes.  Jamais  dans  aucun  des 
titres  qui  ont  fondé  ou  réuni  à  l’Hôpital-général  les  dif¬ 
férentes  Maifons  dont  il  eft  compofé,  il  11’eft  parlé  de 
penfion ,  de  ventes  d’aucune  efpèce  ,  de  fecours  mis  a, 
prix  d’argent  }  ils  doivent  être  tous  gratuitement  donnés 
aux  pauvres  ,  5c  l’économie  de  l’Adminiftration  y  eft 
toujours  expreffement  ordonnée.  Ainfi,  cet  immenfe  éta- 
blifiement  a  été  formé  dans  les  vues  les  plus  pofitive- 
ment  exprimées  de  bienfaifance,  de  prévoyance  5c  de 
charité}  mais  il  portoit  dans  fou  étendue,  dans  la  na¬ 
ture  &  les  formes  de  fon  Adminiftration ,  le  germe  de 
tous  les  abus  qui  s’y  font  introduits,  8c  qui  ne  pouvoient 
point  n’en  pas  détériorer  bientôt  les  intentions. 

L’Adminiftration  fupérieure  étoit,  comme  nous  l’avons 
dit,  compofée  de  l’Archevêque  de  Paris,  des  Premiers 
Préfidens  des  Cours  Souveraines ,  du  Procureur-général 
du  Parlement  de  Paris ,  du  Lieutenant  de  Police  ,  du 
Prévôt  des  Marchands  ,  de  toutes  perfonnes  enfin  qui  ne 
pouvant,  par  l’étendue  de  leurs  occupations  perfonnelles, 
le  livrer  à  des  examens  partiels,  ne  connoiffoient  que 
des  réfultats  de  comptes  ,  n’étoient  appelés  à  prononcer 
que  fur  les  affaires  majeures}  5c  leurs  décidons,  toujours 
préparées ,  &.  maîtrifées  en  quelque  forte  par  les  détails 
dont  ils  n’etoient  pas  inftruits,  fe  trouvôient  didées  tou¬ 
jours  auffi  d’avance  par  ceux-mêmes  qui  les  provoquaient» 
Les  Adminiftrateurs  gérans  eux- mêmes,  chargés  fouvent. 
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comme  nous  l’avons  dit ,  de  fondions  publiques ,  occupés 
de  leurs  affaires  particulières ,  ne  pouvoient  donner  une 
attention  de  tous  les  momens  à  une  Adminiftration  aufiî 
immenfe,  aulli  compliquée,  qui  demande  Sc  des  foins 
au  dehors ,  Sc  une  continuelle  furveillance  intérieure.  La 
partie  des  fubfiftances ,  des  approvifionnemens ,  régie  par 
les  A  dm  migrateurs ,  en  occupe  elle  feule  piufieurs  qui 
s’y  confacrent  prefqu’entièrement.  Sans  doute  on  peut 
dire,  Sc  il  nous  a  femblé  à  nous-mêmes  que  ce  mode 
d’Admmifcration ,  le  plus  embaraffé  de  détails,  le  plus 
compliqué,  le  plus  nécelfaire  à  furveiller  fans  celle,  Sc 
par  conféquent  le  plus  fufceptiblè  de  gafpillage  Sc  d’abus 
de  toute  efpèce,  n’étoit  pas  même  le  plus  économique, 
qu’il  ne  convenoit  pas  fur-tout  à  l’approvifionnement  d’un 
aulli  çrand  nombre  de  maifons  eonliclérables  :  mais  il 
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exifle  ,  &  ces  détails,  encore  une  fois  immenfes  ,  exigent 
une  correfpondance ,  des  foins,  une  prévoyance  conti¬ 
nuelle,  Sc  fertvent  à  prouver  que  f  Adminiftration  adive 
de  toutes  les  parties  de  l’Hbpital-général  eft  au-defTus 
des  moyens  d’hommes  qui  ,  s’y  livrant  gratuitement , 
doivent  conferver  quelques  momens  à  leurs  intérêts  par¬ 
ticuliers  Sc  à  leurs  autres  devoirs.  De  là  il  eft  arrivé  qu’ils 
ont  dû  donner  leur  confiance  entière  aux  Economes  Sc 
Supérieures  des  différentes  Maifons  j  que  plus  ils  ont 
apporté,  dans  leurs  fondions,  d’amour  du  bien,  de  bien- 
faifimce  &  de  charité,  plus  ils  ont  dû  être  facilement 
féduits  par  ceux  qui  leur  en  faifoient  entendre  le  langage. 
De  là  on  voit  comment,  féduits  par  l’opinion  du  mérite 
des  perfonnes  dans  lesquelles  ils  avaient  placé  leur  con~ 
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fiance ,  les  repréfentatîons  5  les  plaintes  ,  la  vérité  pou- 
voient  difficilement  leur  parvenir  ;  comment  la  propo- 
fition  d’  une  dépenfe,  d’un  changement,  d’un  Réglement 
nouveau  qui  leur  étoit  préfenté  avec  l’apparence  d  une 
amélioration  dans  le  fort  d’une  clafle  de  pauvres  ou  de 
quelques  individus,  ne  trouvant  pas  de  contradicteurs, 
devoit  être  promptement  contenue  par  eux ,  &c  comment 
ainfi ,  avec  les  intentions  les  plus  pures,  ils  autorifpient 
fouvent  un  abus  en  croyant  ordonner  une  inftitucion 
fecourable.  Nous  fommes  loin  de  vouloir  faire  entendre 
que  les  perfonnes  dirigeant  aujourd’hui  ces  grandes 
maifons,  nous  aient  paru  remplir  imparfaitement  leurs 
fonctions  ;  plufienrs  même  nous  ont  femblé  très-occupées 
du  foin  des  pauvres,  très-pénétrées  de  leurs  devoirs  j  nous 
avons  feulement  voulu  faire  connaître  combien,  par  la 
nature  des  chofes ,  les  Adminiftrateurs  les  mieux  inten¬ 
tionnés  trouvent  d’obftacles  a  faire  de  bons  choix. 

Cette  confiance,  nécefifairement  aveugle,  des  Admi- 
niflrateurs  dans  ceux  qui  font  en  première  ligne  au- 
deffous  d’eux  ,  a  dû  encore  entourer  ceux-ci  de  féduétion, 
d’hypocrifie  ,  &  produire  ainfi  un  mauvais  choix  de  fé¬ 
conds  employés  *  car  les  âmes  honnêtes  font  généralement 
fières,  8c  fs  prêtent  peu  aux  moyens  fi  familiers  à  l’in¬ 
trigue,  qui  fe  retrouvent  par-tout  où  il  y  a  a  obtenir, 
&  d’autant  plus  dangereufement  pour  celui  qui  diftribue 
les  faveurs ,  que  toujours  ils  prennent  fes  couleurs. 

De  là  l'énorme  difproportion  d’employés  avec  les  pau¬ 
vres  à  affifter ,  elle  eft  de  plus  d’un  fur  cinq  ;  de  là  le 
traitement  plus  confidérable  de  ces  employés  ,  l’abon- 


dance  de  leurs  commodités  ,  d’une  forte  de  luxe  qui 
contraire  douloureufement  avec  l’infiiffifance  du  fecours 
des  pauvres ,  de  là  le  choix ,  fouvent  mauvais ,  des  Gou¬ 
vernantes  qui ,  prifes  dans  les  élèves  de  la  Maifon ,  Ôc 
n’en  connoiffant  que  les  ufages ,  en  enfeignent  8c  en  per¬ 
pétuent  néceffairement  l’ignorance  ôc  les  abus  3  de  là  cette 
charité  peu  réfléchie  qui  ,  entaflant  dans  les  maifons 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  pauvres  qu’elles  n’en 
peuvent  contenir,  nuit  à  la  fanté,  au  bien-être  de  tous, 
6e  augmente  à  un  point  confldérable  la  chance  des  mor¬ 
talités  :  de  là  enfln  cette  indifférence  pour  les  malheureux, 
vice  véritablement  capital  de  cette  grande  Adminiftra- 
tion ,  8c  par  lequel  aucune  clafle  n’étant  encouragée  au 
travail  ,  les  pauvres  âgés  y  végètent  malheureux,  8c  les 
enfans  y  prennent  le  germe  cle  tous  les  vices  qui  pré- 
deftinent  en  quelque  forte  le  refte  de  leur  vie  au  mal¬ 
heur,  à  la  misère  8c  au  crime. 

Les  mêmes  caufes  influent  aufll  impérieufement  fur 
la  nature  des  dépendes. 

Le  revenu  de  l’Hôpital  -  général  s’élève  à  environ 
3,600,000  livres,  fans  compter  celui  des  Enfans-Trouvés, 
qui  fe  monte  annuellement  à  près  d’un  million,  8c  dont 
l  adminiftration  eft  diftin&e  :  il  doit  faire  face  à  la  dé- 
penfe  des  maifons  de  la  Salpêtrière,  de  Bicêtre ,  de  la 
Pitié,  du  Saint-Efprit ,  de  Scipion  •  il  ne  fournit  que  les 
comeflibles  aux  trois  maifons  des  Enfans-Trouvés,  8c  il 
n’en  fait  que  l’avance  à  Sainte-Pélagie. 

Les  comeflùbles  de  ces  maifons  font  eftimés  environ 
no,ooo  livres ,  le  reile  n’a  donc  pour  objet  que  les  dix 
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mille  neuf  cent  foixante-neuf  individus  fecourus  dans  les 
quatre  maifons  où  ils  font  admis.  Nous  prenons  pour 
nombre  abfolu  ,,  le  nombre  aétuel,  quoique  les  circonf- 
tances  le  rendent  plus  confidérable  qu’il  ne  l’eft  ordinai¬ 
rement  ,  Se  nous  diftrayons  de  la  totalité  des  individus 
trouvés  dans  la  maifon,  les  employés  fupérieurs  des  deux 
fexes,  qui  ne  peuvent  être  compris  dans  la  clalfe  des 
pauvres,  où  nous  laillons  les  employés  fubalternes  :  8c 
nous  trouvons  ainfi,  que  la  partie  de  la  dépenfe,  affeélée 
particulièrement  aux  pauvres,  c’eft-à-dire ,  la  nourriture 
8c  l’habillement ,  ne  s’élève  qu’à  un  million  cinquante- 
cinq  mille  livres ,  fur  trois  millions  lix  cent  mille  livres  * 
les  frais  d’adminiftration ,  engagemens,  rentes  à  payer  (& 
il  y  en  a  pour  environ  100,000  liv.  ) ,  &  particulièrement  les 
réparations  8c  les  bâtimens,  confomment  tout  le  relie  (1). 


(j)  De'penfes  des  Maifons  dépendantes  de  V Hôpital- général, 

A  73 1. 15  f.  jd.  Nourriture  de  5,915 
individus  à  la  Salpê¬ 
trière  . 43^,  1 57 1.  ijf.  3d\ 

7 9  n  Nourriture  de  3,540  '  | 

individus  à  Bicêtre.  281,607  «  »  fi 

70  17  2  Nourriture  de  1,396  \  832,204!.  7 f.  1 1  d. 

individus  à  la  Pitié.  98,918  4  8  f 

129  6  11  Nourriture  de  120 

_ individus  au  S.  Efprit.  15,521  10  r>  J 

A  75  1.  17  c.  4d.  L’un  portant  l’autre  ,  10,966  individus 


coûtent  pour  leur  nourriture . 833,204  1. 7  f.  ir  d 

20  7  4  Leur  habillement  coûte . 223.300  «  » 


Le  total  de  leur  dépenfe  réelle  eft 
donc  de  . .  .  1,055,504!.  7 f.  nd. 
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Cette  difproportion  eft  effrayante  :  cette  dépenfe  énorme 
pour  des  objets  étrangers  ail  véritable  objet  des  revenus ,  au 
foulagement  direét  des  pauvres  ,  eft  encore  un  vice  inhé¬ 
rent  en  quelque  forte  à  un  établiifement  auffi  confîdérablé. 
Peut-être  eût-on  pu  mettre  dans  les  bâtimens  moins  de 
magnificence ,  n’en  pas  faire  conftruire  en  auffi  grand 
nombre  ,  y  employer  plus  d’économie  :  comme  nous  ne 
.fommes  entrés  dans  aucun  de  ces  détails,  nous  ne  pou¬ 
vons  avoir  à  cet  égard  un  avis  bien  arrêté.  Mais  toujours 
eft-il  vrai  qu’il  falloir  des  infirmeries  ,  des  falles,  des 
cuifines  }  qu’un  hôpital  qui  a  près  de  4,000,000  livres  de 
revenus,  n’apporte  néceffairement  pas  dans  l’emploi  des 
fonds  la  même  économie  qu’une  maifon  dont  les  revenus 
8c  l’adminiftration  font  bornés  ;  que  les  mêmes  Àdmi- 
niftrateurs ,  remplis  de  vues  fages  8c  de  bonnes  inten¬ 
tions,  mettent  cependant  dans  la  dépenfe  qu’ils  or¬ 
donnent  fupérieurement  une  forte  de  foibleffe  ôc  de 
complaifance  ,  quand  les  comptes  ne  font  rendus  qu’à  un 
bureau  qui  n’a  pas  le  loifir  d’en  vérifier  les  élémens  ,  que 
s’ils  dévoient  être  rendus  publics  8c  fournis  à  1  approbation 
8c  à  la  cenfure  de  tous  leurs  Concitoyens ,  8c  qu’enfin  la 
grandeur  vraiment  monftreufe  de  cet  établiffemenc,  fe 
trouve  prefque  toujours  la  première  caufe,  ia  caufeprefque 
nécefifaire  des  abus. 

N’étant  pas  chargés  pat  l’AfTemblée  de  préfentet  des 
vues  d’amélioration  fut  les  maifons  de  Charité  de  Paris , 
nous  nous  bornerons  feulement  à  dire  que  fi  le  fyffême 
des  fecours  à  domicile  prévaloir ,  fyffême  qui  préfente 
entr  autres  avantages  précieux ,  celui  de  répandre  les  bien- 
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faits  far  toute  la  famille  du  feeouru,  de  le  lai  (Ter  entouré 
de  tout  ce  qui  lui  eft  cher,  8c  de  refferrer  ainfi,  par  l’afiif- 
tance  publique,  les  liens  8c  les  affections  naturelles, 
l’économie  qui  en  réfultercit  feroit  trts-confidérable, 
puifqu’une  fomme  beaucoup  moins  confîdérable  que  la 
moitié  de  celle  que  coûte  aujourd’hui  le  pauvre  de 
l’Hôpital  ,  foutiendroit  fuffifamment  l’individu  feeouru 
chez  lui ,  &  que  fur  près  d’onze  mille  pauvres ,  ce 
mode  de  fecours  pourroit  avoir  lieu  pour  plus  de  huit 
milles,  c’eft-à-diue,  pour  les  enfans  &  les  perfonnes  des 
deux  fdxes  qui  ne  font  pas  prifonniers ,  infenfés  ou  fans 
familles  :  le  relie  des  individus  qui  ne  pourroient  être 
affilés  que  dans  des  Hôpitaux,  divifés  dans  plufieurs 
maifons ,  recevroient  des  fecours  plus  entiers  ,  une  af- 
fiflance  plus  perfonnelle,  plus  confolamce.  L’Adminif- 
tration,  moins  étendue,  feroit  plus  fufceptible  de  per- 
feélion ,  &  les  Adminiftrateurs  bienfaifans  8c  vertueux 
qui  en  feroient  chargés,  feroient  plus  complètement  ré- 
compenfés  de  leurs  peines ,  par  le  fpeélacle  du  bonheur 
des  pauvres  confiés  à  leurs  foins,  8c  qui  leroit  leur  ou¬ 
vrage. 

Avant  de  terminer  ce  long  Rapport ,  nous  croyons 
devoir  fixer  l’attention  de  l’Aflemblée  fur  la  diminution 
qu’éprouve  l’Hôpital-général  dans  fes  revenus. 

La  fuppreflion  des  indemnités  qui  lui  avoient  été 
accordées  par  le  Gouvernement ,  en  remplacement  de  la 
franchife  des  droits  d’entrée,  lui  enlève  308,000  liv.  - 
la  diminution  de  la  recette  des  droits  d’entrée  perçus 
en  fa  faveur  eft  ,  pour  les  fix  premiers  mois  de  cette 
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année  ,  de  400,000  livres;  Sans  doute  cette  perte  qui 
11e  fera  pas  la  même  à  l’avenir,  ne  peut  pas  être  évaluée 
conftamment  à  800,000  livres  j  mais  toujours  fera-t-elle 
diminuée,  de  ,  pour  cette  année  ,  elle  l’eft  de  cette  fomme. 

Les  droits  fur  les  Speélacles  font  réduits ,  pendant  ces 
mêmes  premiers  fix  mois,  de  30,000  liv. 

La  dellruétion  fi  légitime  des  privilèges  pour  l’im¬ 
pôt  ,  coûtera  à  l’Hôpital ,  en  vingtièmes  de  en  taille  pour 
fes  biens  de  campagne  qui  en  étoient  exempts,  plus  de 
40,000  livres. 

On  peut  donc  eftimerà  1,200,000  liv.  environ  la  perte 
qu’éprouvera  cette  année  l’Hôpital-général  dans  fes  re¬ 
venus,  de  à  800,000  liv.  au  moins  fa  perte  des  années 
fui  van  tes. 

Une  Adminiflration  plus  éclairée  de  plus  vigilante  , 
un  ordre  de  chofes  meilleures  dans  ce  grand  établiife-, 
ment,  pourront  probablement  rendre  à  l’avenir  ces  re¬ 
venus  fuffifans  pour  le  nombre  de  pauvres  qu’ils  doivent 
alîilter,  de  ils  pourront  encore  en  recevoir  un  meilleur 

J  à. 

de  un  plus  heureux  traitement ,  condition  néçeflaire  3 
mais  il  faut  arriver  à  ce  terme  ,  de  la  pofition  actuelle  de 
cette  branche  de  revenu  des  pauvres  follicitera  1  attention 
de  l’AfTemblée. 

La  déclaration  folemnelîe  qu’elle  a  faite  de  mettre 
au  rang  de  fes  premiers  devoirs  les  fecours  de  la  pro¬ 
tection  à  donner  à  la  dalle  malheureufe,  doit  oter  toute 
inquiétude  à  ceux  auprès  de  qui  les  ennemis  de  la  chofe 
publique  voudraient  employer  encore  ce  moyen  d’alarme 
de  de  mécontentement. 


